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= LES QUESTIONS ACTUELLES » 
ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


Académie française. — Réception de M. Abel 
‘Hermant, successeur de René Boylesve. 1° Dis- 
- cours de M. Abel Hermant : 323. # : 


Un honneur « désiré ayec une longue constance ». — René Boy- 
Jesve : Il était d’une génération ayant le souci de la vie intérieure. 
Une tendresse attentive, nullement tyranique, en facilita l'éclosion 
chez l'enfant. Grâce à quoi il garda in rs la fleur et le sublime 
‘de l'enfance. « Toute sa vie.il-est resté l'enfant à la balustrado ». — 
Son œuvre : Fond sérieux de ses romans provinciaux (observateur 
naïf, sincère, il revendique le droit de penser et de juger). Parure 
discrète de ses romans. Boylesye est un «amateur de jardins ». Comme 
Descartes, sa jeunesse eut: que décor Ja Touraine, jardin de la France. 
C’est à sa province qu'il dut, avec cette sagesse qui le garda contre 
une sensibilité déréglée, la mesure et le goût. De même il dut à ses 
lorigines bourgeoises ses qualités de discipline et de bonne tenue, Et 
“Ja Touraine est de plus le lieu où l'on parle le meilleur français. 
Ecrivain français de Don usage par droit de naissance, Boylesve le fut, 
aussi par droit de conquête, par son travail (le devoir de « bien parler»; 
la tâche de l'Académie, « église militante »)., — Boylesve à l’Académie. 
La guerre avait marqué sa candidature d’un signe tragique. Ses pré- 
écesceurs. Hommage à la mémoire de Pierre Séguier. Charles Per- 
“rault. — Le dernier jardin de Boylesve, le « jardin détruit ». 


2" Réponse de M. Henri-Robert : 338. 


… M. Abel Hermant : Jeunesse et éducation. Une crise de conscience le 
fait fuir Normale; libre, il se livrera à l'observation de ses contem- 
“porains; à une certaine littérature trop strictement intellectuelle il 
reproche sa sécheresse, son insuffisance sentimentale ; entre temps il fré- 
‘quente les milieux littéraires. — L’œuvro de M. Abel Hermant : La cri- 
ique des classes dirigeantes en constitue lo fond (le Gavalier Miserey, 

est la satire de l’armée; ce n'est pourtant pas une œuvre anlimilita- 
ste; c’est plutôt une « observation clinique»; M. Abel Hermant est le 
“« mémorialiste des mœurs de notre temps »; son thème favori, « c’est 
“ja misère morale et le néant des gens du monde »; ses personnages 
nt un mépris foncier de la morale traditionnelle). Langue puisée à la 
urce antique. Philosophie inspirée de Platon. — René Boylesve : Son 
œuyre est influencée et inspirée par les jardins successifs où s’est 
"écoulée son existence, Elle reflète ses qualités de grâce et de modéra- 
tion, qu’il semble avoir héritées de sa terre natale. L'homme était lié 
“son œuvre par une intime ressemblance. Le temps meltra cette 
wre charmante à la place éminente qu’elle mérite. L'élection de 
Abel Hermant n’interrompt pas son labeur. 
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Politique et religion. — L’indifférence de l’Eglise 

“aux formes politiques, la soumission au Pouvoir 

… établi, le Ralliement. À propos d’un ouvrage récent 
Ami du Clergé) : 350. . 


Î R : 
alyse : Deux obstacles à l’œuvre de reconstruction sociale (l’incon- 
s catholiques en face deslois païennes de l’économie sociale; 
sions; responsabilités des catholiques républicains; ces der- 
s0 sont Méra à tort des principes de l'Eglise en, pique 

t de l'indifférence de l'Eglise n’a qu’une portée générale et 
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ne pe pas en faveur de la République). — Exposé de la doctrin* 

de l'Eglise : L’indifférence de l'Eglise aux formes politiques (l'Eglise 

accepte toute forme de Gouvernement respectueuse de ses droits et 
capable d'assurer selon-la loi divine l'ordre et la paix). La soumission 

au pouvoir établi (l'Eglise l’impose alors même que les dépositaires du z 
pouvoir en abuseraient contre elle). Le ralliement (relevant non plus 

de la doctrine, mais de la discipline, il peut recevoir des « nuances 
divergentes d'application »; un royaliste est libre de garder ses préfé- 

rences, mais il doit considérer comme légal le Gouvernement actuel). 

Que faire en face d’un pouvoir tyrannique ? (seul est licite le recours T4 
aux moyens constitutionnels; la rébellion est condamnée). Conclusions 

pratiques (au-dessus de leurs préférences, les catholiques doivent insti- 

tuer une politique religieuse en vue de faire respecter les droits de 

Dieu). — Les écrivains catholiques et l« imprimatur ». 


Notules, — Jours fériés et demi-fériés (D. T., 
Croix) : 359, / 


« L'ACTION CATHOLIQUE >» 


La voix des évêques, — La sanctification du E 
dimanche (Lettre pastorale collective des archevêques et 
évêques de la province civile de Québec, 21, 41, 27): 364, 

La loi du repos dominical. Des divertissements qui « tournent en 


opérations d’argent ». Dovoir grave pour les catholiques de s'abstenir 
de toute organisation de ce genre. 


L’'apostolat missionnaire, — La grande prière 
catholique pour les Missions (lettre du R, P. Josera 
Bousée, Messager du Cœur: de Jésus) : 364. 


Œuvres nouvelles. Pour les séminaristes 
pauvres (Recrutement sacerdotal) : 367. 


Organisations catholiques, — La, jeunesse fémi- £ 
pue en France (Chan. A. Lezeu, Dimanche d'Amiens) : 
69, ; ‘ 


I. Les organisations 
jeunesse féminine. 


LÉGISLATION CANONIQUE ET CIVILE 


Lois nouvelles, — Dispositions diverses extraites 
de la loi de finances du 27 décembre 1927 : 371, 


Amendes. — Assistance aux vieillards. — Brevets d'invention, — 
Caisses de crédit agricole. — Colonies, — Contributions directes, —* 
Contributions indirectes. — Droit de tranëfert et de conversion. — 
Emprunts à lots; — Enseignement secondaire public. — Exportation 
de capitaux. — Habitations à bon marché. — Impôt foncier. — Impôt 
général sur le revenu. — Patentes. — Pensions civiles et militaires, 
— Postes et télégraphes. — Recrutement. — Taxe d'apprentissage. 
— Taxe sur les passagers embarquant eb débarquant en France. — 
Théâtres, spectacles. 


générales. — Il. Fédérations diocésaines de 


.Godification législative, — Impôts sur les spec= 
tacles et les jeux (D. 28. 12. 26): 379. 
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La direction spirituelle, par le cardinal de Bérulle : 360. 
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Réception de M. Abel Hermant, 
successeur de René Boylesve 


E _ 


# M. Apec HERMANT, ayant été élu par l'Académie 
EE Française à la place vacante par la mort de 
René Boylesve, y est allé prendre [séance le jeudi 
26 janvier 1928 et a prononcé le discours suivant : 


DISCOURS 
de M. Abel Hermant 


Messæurs, 


Un honneur « désiré avec une longue constance » (1), 


La langue française, dont ce grand Cardinal vous 
a constitués Jes gardiens, a bien des grâces, mais une 
- entre toutes singulière, qui témoignera aux gram- 
mairiens de l’âge futur, en même temps que l’ingé- 
nuité de notre optimisme, la gentillesse de notre 
sociabilité. Elle possède, ainsi que tous les autres 
langages humains, de ces mots à double visage qui 
peuvent, selon le jour où on les met, signifier ou le 
mal ou le bien ; mais tandis qu ‘ailleurs on n'oserait 
des employer, soit en bien ou en mal, sans marquer 
‘t un peu lourdement, par quelque adjectif, la direction 
: de l'intention, chez nous l'on ne désigne en fermes 
exprès que la face d'ombre, et l'on veut croire 
que la face de lumière se signalera elle-même assez 
par son éclat, C'est notre façon de faire entendre 
qu'au regard de notre esprit ce qui va de soi ct sans 
le dire, c’est le bien : il n’y a lieu de spécifier que 
le mal. 

La fortune, cette capricieuse, est cependant pré- 
sumée favorable si d’abord on ne l’a déclarée con- 
traire, explicitement et en toutes lettres. Qui s’avi- 
serait d'appeler « chance » tout court le hasard qui 
nous fait perdre au jeu ? On ne parle de la distinc- 
tion, qui n'est proprement qu ‘une différence, que 
si l'on peut l'entendre à l'avantage de la personne 
distinguée. Enfin, et c’est où j'en voulais venir, 
Littré nous enseigne que « faire accueil se dit tou- 
ds en bonne part ». 

. Ah [ Messieurs, que je me sens d'obligations à 
2% notre langue maternelle | Pour vous exprimer digne- 


. votre bienveillance, voici qu'elle me fait presque 
lun devoir de m'en tenir à ce simple mot d'accueil, 
- et de retrancher toutes les épithètes qui me monte’ 
aient certainement du cœur aux lèvres si je ne.me 
suryeillais pas. Cette discrétion recommandée n'est- 


x (@) Les sous-titres sont ajoutés par la D, C. 


ment combien mé touche l'accueil que m'a ménagé | 


C de don “maintes choses qu'aux se 


elle pas le plus sûr moyen de vous ttes L’Al 
démie a pour toutes les sortes d’excès une haine 
vigoureuse que l’on ne saurait concevoir qu’ell 
souffrît ceux de la reconnaissance. Elle a toujours 
En qu'on lui rendît hommage sans trop de 

risme ni d'’effusion, et il paraît que les confrères 
mêmes de Corneille n’apprécièrent qu’à demi l'humi 
lité un peu naïve.de son remerciement. J'écouterai 
la leçon que vos traditions me suggèrent et je m 
conformerai docilement au goût de votre Compagnie 
Je tiens à lui assurer d’abord que pas un de ses 
nouveaux élus ne lui a voué jamais un sentiment ! 
de gratitude proportionné si exactement à PS 
qu'il en avait reçu. 

Cet honneur, si je l'ai souhaité avec un peu de” 
passion, il m'est loisible d’en réserver le secret ; maïs 
je ne vois pas trop comment je pourrais espérer de 
vous {aire que je l'ai désiré avec une longue con“ 
stance. Pourquoi vous marchanderais-je, au surplus, 
un aveu qui est encore un hommage détourné, ets 
celui où il se pourraft bien que l’Académie, si j'en 
crois sa réputation, ne fût pas Je moins sensible? 

Je ne suis pas de ceux qui, tout récemment, ont: É 
découvert l’Asie et ne veulent plus suivre que ses” 
conseils ; mais je ne ferme pas de parti pris l'oreille. 
aux voix qui viennent de }'Extrême-Orient. L'une. 
d'elles m'a enseigné, aux jours de la guerre, ques 
la victoire est à celui qui tient pendant le derniers 
quart d'heure. Le peuple héroïque et courtois qui 
a répandu par le monde cette honorable maxime. 
prend soin d’ajouter qu ‘il ne faut pas tenir de 
mauvaise humeur, mais en souriant. Je vous rap 
pelle, Messieurs, qu’un illustre écrivain d'’ Angleterre} 


rival de notre Loti, a étudié à la loupe, anatomisé” 


ce fameux sourire japonais, qu'il y a décelé cent, 
choses diverses, où même l'on ne se füt guère. 
attendu, maïs qu'il n'y a pu apercevoir la moindre 
ombre d'impertinence ni aucun soupçon d'ironie. 


RENÉ BOYLESVE 


IL était d'une génération 
ayant le souci de la vie intérieure. 


Messieurs, lorsque j'évoque la figure charmante 
de celui que j'ai Ja douleur, en même temps que 
l'honneur, de louer devant vous, et qui, selon 
l'ordre de la nature, aurait dû si longtemps me 
survivre, c'est aussi d’abord son sourire qu il me 
semble que je revois. Bien qu il eût je ne sais quoi 
d’asiatique, ‘surtout quand René Boylesve portait 
cette longue barbe qu'il a depuis sacrifiée, ow humas 
nisée, ce n'était point l'énigme du sourire nippom. 
D .y a toujours un rien de prétention dans une 
énigme, et Boylesve était la même simplicité. Ce 
sourire un peu contraint, dessiné à peine, n'avait 
pas même, à proprement parler, de mystère, hors 
celui par où la timidité se défend, sans haïr à se 
laisser deviner au travers ; il n'était, avec le regard, 
tour à tour malicieux où triste,” que le discret 
témoin de la vie intérieure. 

Le xx° siècle, à son déclin, s’est, faute peut-être 
d’une information ou d'une culture suffisante, flatté 


nos os avaient parfaitement connues 
nommées. Je ne voudrais point, Messieurs, vous 
bler être dupe dé cette illusion, ni oublier que 
ssuet donne à ses pénilents « des avis sur leur 
érieur », que, dans sa paraphrase de l’Imitation, 
rneille nous engage à « prendre soin de notre 
“rieur », et que Mme de Sévigné « rend compte 
son intérieur » à Mme de Grighan. Toutefois, les 
mines de la génération qui est venue au monde 
viron la même semaine d'années que René 
ylesve avaient quelque sujet de douter que leurs 
1és immédiats eussent de cet « intérieur » le souci 
épondérant qu'ils se sentaient eux- -mêmes disposés 
én avoir ; et C'était là sans doute, à l’époque, le 
incipal motif de ce malentendu qui, peu en 
portent les causes ou les prétextes accidentels, est 
al entre les générations qui se suivent. È 
Je me rappelle un tout jeune homme, de cette 
uvée précisément, dont le sérieux, l'humeur égale, 
ais taciturne, étonnait sa mère. Ce tait une de ces 
mmés qui, jeunes et frivoles sous l’Empire, 
avaient pu, sous un régime plus austère, ni 
noncer à la jeunesse ni moins encore à ‘la frivolité. 

le ne comprenait rien au caractère “de son fils, 
est. l'usage, et elle lui demandait à tout propos 
urquoi il ne parlait pas pour ne rien dire, comme 
ut le monde. Il ne se lassait pas de répondre à 
tte mère inquiète, d’un ton de supériorité : 

— Ma mère, mettez-vous donc dans l'esprit que 
ù une vie intérieure, 


Une tendresse attentive, nullement Ée 
en facilita l’éclosion chez l'enfant. 


Ü 


Si Boylesve était de même génération, il n’était 
s de même milieu, et je doute qu’il ait jamais eu 
casion de faire pareille réponse à pareille question, 
li témoigne une sollicitude peu compétente, mais 
eine de bonne volonté, La province, où vous Savez 
lil était né, marquait encore une pelite différence 
, plus exactement, un petit retard sur Paris. En 
pit de ce qu'a pu dire Alfred de Vigny, un peu 
ématurément, la distance et le temps n'étaient pas 
core vaincus ; ils ne l’étaient pas du moins de 
çon si décisive qu'aujourd'hui, J'imagine donc que 
ylesve enfant a été, dans sa. paisible Touraine, 
bjet de cette tendresse attentive, mais secrètement 
tentive, et d’ailleurs très réservée, que ses aînés 
environ vingt ans ayaient rencontrée au. même 
e dans les familles de bonne bourgeoisie parisienne. 
modérées qu’en fussent les manifestations, elles 
onnaient, elles allaient jusqu’à peut-être alarmer 
À] parents, élevés beaucoup plus rudement, à Ja 
maine, de haut, et tenus à distance. Ils se flat- 
ient, où ils s'excusaient, mais surtout ils s’émer- 
illaient de gâter leurs enfants à ce point-à. 
Le mot gâler est ici fort impropre. Certes, ils 
‘usaient point envers ces frêles créalures d’ une rai- 
ur inutile, et n’én exigeaient point ni certaines for- 
ules ni certaines attitudes de tremblant respect, qui 
mt bien plus d’étiquette que de sincérité ; mais ces 
irents avisés-avaient le bon sens et le tact ‘de me pas 
ablir entre eux et leurs enfants une familiarité 
ntre nature, également incommode pour les deux 
vies. Ils n'étaient pas, si vous voulez bien me 
isser une façon de parler vulgaire, toujours sur leur 
> ; “en termes: plus nobles, péut-être aussi plus 
je ils leur laissaient un quant-à-soi : c'est bien 
peuvent faire de plus intelligent les parents 
| les éducateurs qui m'ont pas l’égoïsme mons- 
eux de prétendre, comme la chanson, que le petit 
te toujours pb mais s'quis souhaitent qu “A 


PETER 


date un homme physiquement et moralement 
adulte. 

Dans une célèbre pièce, où un mari scandinaye et 
trop dépourvu de malice fait de sa femme-enfant la 
poupée de la maison, celle-ci à la fin se révolte et 
lui dit : 

— Je suis un être humain, au même titre que toi. 

On n'oserait lui donner tort, bien qu'elle ait une 
étrange manière de témoigner d’abord qu’elle est 
un être humain. 

Les enfants n’ont pas la reparlie aussi vive que 
Nora. Etant sans défense, ils se taisent: ils n’en 
pensent pas moins. Heureusement, il est très rare 
qu'ils disent, comme l’un d'eux, déjà infecté de lit- 
térature : « Tout le monde ne peut pas être 
orphelin, » On me fera l'honneur de croire que je 


ne prends pas à mon compte ce mot affreux ; mais, : 
je conçoiïs bien la souffrance à demi consciente dei 
l’enfant que, par excès d'amour maladroit, un. père, 
une mère retranchent de la nature et de l'humanité. ; 
J'ai aussi le sentiment — qui sait ? le souvenir — de 


l’aise, de la fierté, de la gratitude infinie qu'é- 
prouvent à l'égard de leurs parents ceux qui en sont 
traités, non pas certes comme de grandes personnes, 
mais comme des personnes. 

Le premier, le plus salutaire effet de cette prudence 
est que l'enfant que l'on veut bien laisser tranquille 
peut librement se recueillir ; et c’est pour lui un 
besoin, plus que pour l’homme, plus que pour l’ado- 
lescent même. L'enfance, Messieurs, est le temps de 
cette fameuse vie intérieure que pensaient avoir 
inventée nos jeunes des années quatre-vingts ; et c'est 
la meilleure fortune qui mous puisse échoir que motre 
vie intérieure commence à l'heure due, sans être 
empêchée ou différée par des contrôles ‘importuns, 
La raison même de ceux à qui fut octroyé cet ines- 
timable privilège, mais surtout leur mémoire et leur 
imagination, en resteront marquées à jamais. 


Grâce à quoi il garda toujours 
la fleur et le sublime de l'enfance. 


« Toute sa vie il est resté l'enfant à la balystrade. » 


On a observé que la plupart des confessions 
débutent par cet aveu, dontles auteurs ne paraissent 
point soupçonner la misère : « Je ne me rappelle rien 
de mon enfance, » C’est qu'il semble que presque 
tous .les hommes, quand ils attcionent l’âge appelé 
si_improprement âge de raison, boivent l'eau du 
Léthé, comme les morts ; ét il est bien vrai que ce 
passage est une petite mort. Ils n'abdiquent pas seu- 


lément tous les pouvoirs de l'enfance, heure fertile 


en miracles, où même les médiocres de demain ont 
des coups de génie, découvrent par le menu et 
recomposent l'univers, et refont pour leur propre 
compte l’œuvre séculaire de l'humanité : ils laissent 
aussi s'effacer pour jamais celte mémoire dont l'ori- 
gine, antérieure à la naissance même, date des temps 
fabuleux où l'âme écoutait dans le ciel l'harmonie 
des sphères et contemplait les Idées face à face. 
Enfin, ceux dont la vie inlériet&e a commencé en 
cette saison garderont jusqu’à leur dernier souffle la 
fleur «et le sublime de l'enfance. L'âge, Messieurs, 
n’est pas un chiffre qui varie avec les années, les 
mois, les jours. L'âge réel n’a aucun rapport néces- 
saire ni avec l’état. civil ni avec le temps lui-même. 


C'est plutôt un trait du caractère et qui, une fois. 


donné, ne change plus ; si bien que l’on a pu dire 


— ce ‘paradoxe est, selon moi, une grande vérité — 
. que chaque homme a tout le long de ses jours le 


NA âge. Me voilà par ce long détour ramené à 


326. 


327. 


René Boylesve, qui est toute sa vie resté « l'enfant 
à la balustrade ». 

Le roman qui porte ce titre aimable est, dans son 
œuvre, avec Mademoiselle Cloque et la Becquée, ce 
qu’il me semble avoir produit de plus spontané, de 
plus naturel et, partant, dirai-je, de plus nécessaire. 
Si j'en crois la brève préface de l'Enfant à la balus- 


trade, Boylesve a eu la conscience claire et distincte 


de s'exprimer par celte demi-fiction, il a eu en même 
temps la très noble et la légitime ambition de s’y 
dépasser, 


Son œuvre. 


Fond sérieux de ses romans provinciaux. 


« J'offre ce livre, écrit-il, à mes confrères, aux 
critiques particulièrement, qui ont assuré un sorl 
honorable à des ouvrages comme Mademoiselle 
Cloque et la Becquée, où je me suis imposé la plus 
grande sobriété d'imagination, pour fixer, presque 
à la manière d’un historien, quelques traits de mœurs 
d’où se puisse dég gager un sens élevé. J'’ose espérer 
que céux qu'ont intéressés, dans le premier de ces 
romans, le tableau de notre vieil esprit d’héroïsme en 
péril, et celui de l’ingrate beauté du « conserva- 
tisme » dans le second, se plairont à reconnaître, 
dans FEnfant à la balustrade, le conflit muet, dou- 
loureux et fréquent, de l’idéalisme de l'enfance avec 


‘" “les relativités nécessaires ou la comédie de notre vie 


de relations. » 

Ces formules,‘ d'abord, semblent un peu embar- 
rassées, mais il n’y faut voir qu'une marque de la 
réserve extrême, de la modestie, de la timidité qui 
étaient, entre les charmes de Boylesve, les plus opé- 
rants, qui au demeurant n’allaient point jusqu’à 
Jui suggérer une injuste et dangereuse méfiance de 
soi, ni jusqu'à obscurcir celte vue nette qu'il avait 
de ce qu’il voulait faire et qu’en définitive il faisait. 
Ici, bien que d’une manière enveloppée (qui.se laisse 
pénétrer facilement), il a dit, non sans quelque rou- 
geur, mais non sans assurance, ce qu'il voulait dire. 
Ses romans de la province sont en effet d’un histo- 
rien qui se défend de parer la vérité nue, de la 
farder, d’y faire ce que dans la société d’aujour- 
d’hui on appelle des raccords, qui ne se défend pas 
de lui demander un haut enseignement de surcroît. 


è Observateur naïf, sincère, ; 
il revendique le droit de penser et de juger. 


-Boylesve est avant tout un observateur naïf ; mais, 
après qu'il a observé, il revendique le droit de 
penser, de juger et de déposer des conclusions. Sa 
sincérité a d'autant plus de prix qu'elle est celle 
d’un enfant qui ouvre ses yeux neufs et qui regarde, 
qui dictera plus tard à l’homme fait ses souvenirs 
- sans retouche. Ses jugements ont aussi, malgré le 
temps révolu et la maturité depuis lors acquise de 


sa raison, retenu la fine candeur de l'enfant qui les | 


a prononcés le premier, afin que l’homme adulte les 
répète un jour sans les réformer. La lecture de René 
-Boylesve me fait toujours songer à ces vers 
qu'adressa, voilà tout près d’un siècle, Alfred de 
Musset au critique du Lundi, qui. avait, paraît-il, 
blasphémé dans la Revwe des Deux Mondes. 


Il existe, en un mot, chez les trois quarts des LS Lol 
“Un poète mort jeune à qui l'homme survit, 


* Le poèle mort jeune, pour Boylesve, et pour tant 
- d’autres, c’est l’enfant : nous l’enterrons tous et, la 
plupart, nous l’oublions. Quelques-uns se. 


« « Documentation Catholique » 


sou- | 
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viennent de lui, Boylesve est de ces privi 
ans à cette mémoire hors la règle la grâce 
l’honnête solidité de son talent. 
Il se trouve aussi — et c’est encore une rencontr 
beureuse — que ces pelites histoires provinciales 
Boylesve s’est intéressé ne sauraient prèndre un pe 
de relief que du point de vue d’où un œil d’e 
les peut envisager. Elles sont par elles-mêmes or 
naires, médiocres, et pourtant elles sont nee 
puisque dans les occasions elles causent les même 
souffrances et les mêmes catastrophes que les res 
classiques de la tragédie. Pour apercevoir cette dispro 
portion .qui donne à leur petitesse tant de grandeur 
il faut une vue que trop d'expérience n'obseute 
pou, I faut que l'enfant, ou l’ancien enfant, 
es a ingénument observées nous communique, 
artifice comme sans effort, le frisson qu'il en a re 
Nous sentons Ja ressemblance des figures qui pa 


insinuées, Mais ce miracle serait-il possible si 
peintre n’avait le droit de nous dire : 
« Je suis retourné, un jour, dans le pays où j'a 
été enfant, où mes parents sont morts et où äl 
étaient nés. J'ai poussé la grille du jardin et la porti 
d'entrée ; j'ai ouvert des placards ; j'ai marché dan 
un long corridor ; et la maison déserte se peupl 
et s’animait dans ma mémoire, J'ai été si ému p 
tout ce que je voyais que, même longtemps après 
mon retour à Paris, où l’on oublie tout, l’ébranke* 
ment de mon petit voyage persista et me parut d? 
ordre supérieur à la plupart de mes souvenirs. C'’es 
je le crois, parce qu'il était fait d’un élément dépas 
sant de haut mes émotions personnelles, et que 
scènés et les figures que l'air natal m’évoquait étaie 
les scènes et les figures communes à la famille p 
vinciale française qui a élevé les hommes fes 
aujourd’hui d'environ trente ans, » | 
Et de même n'aurions-nous pas infiniment moi 
de chance d’être émus que révoltés par l’obstinatiom 
superstitieuse de Mlle Cloque, qui se ruine, 
déconsidère et sacrifie sa jeune nièce, son unid 
affection ici-bas, à un idéal que nous ne saurions 
prendre au sérieux si l’auteur ne nous persuadail 
que ce n’est pas moins un idéal et que voilà l’essen: 
üel, et que peu importe à ce plan la matière même, 
si l’on peut hasarder ce choc de mots, la matièr 
d’un idéal, s’il ne nous montrait enfin que — peu 
“importe encore une fois le prétexte — celui-ci 
un suprême épisode de l'esprit héroïque français qui 
se meurt, même en province 1 
Il a ici, en bon historien tel qu’il souhaitait ds 
l'être, illustré un des moments de la conscience pro 
vinciale et l’un des plus fugitifs, une des période 
aujourd’hui entièrement achevées de la discordk 
française. Ne nous faisons pas de fausses joies 
d’autres rivalités politiques en, ont renouvelé l’aspeclh 
d’autres s’élèveront par la suite: la discorde es 
comme la mort, elle a mille visages. Comme 
visage-ci nous rappelle un passé déjà lointain, pi 
lecteurs que ni hier n’intéresse ni même demain, € & 
pour qui rien n'existe sinon le présent qui n’exisit 
déjà plus, seraient tentés de se plaindre que cel 
date, Nous serions tentés plutôt de nous en féliciter. 
car rien n’est réel que ce qui porte une date, € 
rien ne saurait porter une date sans dater en elfe | 
Un document sans date et qui ne date point ml 
présente aucun caractèré d’authenticité. Un rom 
date, s’il n’est pes une fantaisie hors du temps wf 
de l’espace, une invention en. l'air, s’il est 1 
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it de vérité ou d'histoire. Dater n'est pas la même 
hose qu'être démodé, et rien, à rebours, n'a chance 
re durer que ce qui date, : 


- Parure discrète de ses romans. 
Boylesve est un « amateur de jardins ». 


Mais ce fond sérieux des romans provinciaux de 

oylesve n’en doit pas faire négliger la parure dis- 

ète. Elle: est, dans l’ordre de la littérature, com- 
harable à la sorte d’élégance qui ne veut pas être 
remarquée, Elle ne doit rien qu’à la nature, « Vous 
mouvez aller vous amuser dans le jardin. Faites atten- 
Hion, au moins, de ne pas tomber dans la rivière. 
Dh] le joli jardin que celui de M. le curé de Beau- 
mont! Il était bien mal entretenu, rongé de che- 
milles, labouré par les taupes, tendu de toiles d’arai- 
nées, saccagé par tous les chats du voisinage. 
M. le curé ne voulait à aucun prix qu'on inquiétât 
és bêtes de la création. Mais ce jardin s’avançait 
usqu’à la rivière, qu'il dominait à pic, par une 
ferrasse de conte de fées. » En relisant ces lignes, 
»t tant d'autres, éparses dans son œuvre, je pense 
woir trouvé une juste définition de Boylesve : c’est 
un amateur de jardins ; et les époques de sa vie 
sont marquées, différenciées les unes des autres par 
les divers jardins qu’il a successivement aimés, 

- Je me proposais, Messieurs, de donner à mon 
Stude, à mon éloge cette illustration, quand j'ai su 
pol avait fait lui-même ce qu'il m'aurait plu de 
aire et que cette page était déjà écrite par lui. Elle 
se rencontre parmi ces Feuilles tombées qu’une 
main pieuse a recueillies ; et je ne saurais vous dire 
combien je me suis senti flatté de cette rencontre, 
mais en même temps un peu déçu; un peu piqué ; 
il ne me reste qu’à m'effacer devant celui qui s’est 
vu si bien soi-même, et à lui céder une fois encore 
la parole. ? : 

. « Je pense à tous les jardins que j'ai connus et 
à la volupté particulière qui m'est venue de chacun 
d'eux. : 

» À Langeais — j'avais sept ou huit ans, — 
Pombre des marronniers roses, le sol nu sous ces 
feuillages trop épais, le mur de clôture crépi à la 
chaux et tout noirci. En face, la remise aux voitures, 
qui me représentaient un peu de ma nostalgie 
ces : le déplacement, le voyage. Et, plus loin, la 

orte cochère dans laquelle s’ouvrait une petite porte. 
C'était l'endroit par où l’imprévu, l'inconnu, pou- 
yait venir. Je regardais toujours cette porte sur fa 
rue ; que n’ai-je pas espéré, que n'ai-je pas attendu 
par là ! 3 
- » À Courance, le massif d'arbres verts... et mon 
jardin particulier, espace de deux mètres sur‘trois, 
obtenu à la suite de longues et difficiles discussions... 
le potager... les grands arrosoirs trop lourds... Les 
abeilles, par centaines, venaient tomber là comme 
des balles dorées, puis se faisaient plus légères en 
se promenant au bord de l’eau ; elles s'inclinaient, 
accrochées à la paroi moussue, ayant la taille si fine 
qu'elles paraissaient coupées en deux, et leur tête 

rde effleurait la surface de l’eau. 
» Ce potager me revient continuellement à la mé- 
oire ; j'en repousse l’image lorsque j'ai à décrire 
ne maison de campagne, parce que c'est lui tou- 
que je ferais revivre. C’est cet enclos qui 
de mes souvenirs d'enfance. | 
, Mais c’est le jardin du Luxembourg qui est le 
de l’autre partie de ma vie... Je m'y baigne 


r des tours de Saint-Sulpice, sur le vert enfoui 
nds platanes du.groupe, Delacroix, sur le 


_« Les Questions 


, fatiguée de musées et-de lectures, sur la grise. 


Actuelles » 
nuage attendri de l’eau qui s'élève, en poussière 
multicolore, des tuyaux d'arrosage, Des géraniums, 
points écarlates, avivent cette belle mollesse, et L'or 


du soleil baïissant sur les marronniers déjà roux 
enferme le tout dans un cadre vieilli, » 


Comme Descartes, sa jeunesse eut pour décor 
la Touraine, jardin de {a France. 


Le premier jardin de Boylesve, c’est toute la Tou- 
raine, Où il naquit dans la même petite ville que 
l’auteur du Discours de la Méthode, à La Haye, 
appelée aujourd’hui officiellement La Haye-Descartes, 
en souvenir du maître de la raison moderne. Quoique 
René Boylesve ait parlé peu du lieu même de sa 
naissance, et bien davantage d’autres décors voisins 
dont s'est enrichie son imagination puérile, j'ai eu 
la curiosité, ou la superstition, d'aller voir de mes 
yeux les premiers objets que ses yeux ont vus en 
s’ouvrant au jour, et qui, füt-ce à son insu, ne 
peuvent manquer d’avoir fait sur sa mémoire vicrge 
une durable impression. 

Je ne saurais oublier que Taine fut l’un des 
maîtres de ma jeunesse, et si même je me permets 
aujourd’hui de trouver ses doctrines un peu systé- 
matiques, ses cadres trop rigides, si je n’obéis plus 
à ses impérieux conseils avec la même facilité, je 
lui garde cependant une reconnaissanse filiale pour 
le sérieux et la solidité que je lui dois. Lorsque j'ai 
atteint l’âge de raison, le véritable âge de raison, 
l'usage n'était pas encore, dans les familles spiri- 
tuelles, de battre sa nourrice, Je n’ignore pas com- 
bien ces scrupules sont antiques; mais je ne crains 
pas que vous du moins, Messieurs, vous me les 
reprochicz, 

À vrai dire, je ne sais pas trop ce que j'allais 
chercher à La Haye-Descartes, sauf peut-être un pré- 
texte pour quitter un moment la grand’route ; et je 
sais encore moins pourquoi, n'espérant point de sur- 
prise merveilleuse, j'éprouvai d'abord une décep- 
tion. Est-ce que je pensais trouver là cette petite 
ville que décrit si aimablement La Bruyère, et qui 
lui paraît peinte sur le penchant de la colline? La 
Haye-Descartes a de bonnes raisons pour ne point 
paraître peinte sur le penchant de la colline, c'est 
qu'elle est en terrain plat. La rue principale semble 
d’une longueur démesuréef parce qu'elle est toujours 
pareille à elle-même et que rien ne distingue une 
maison de Ja maison voisine. On a tôt fait de compter 
les tours et les clochers, car il n'y a que deux 
églises, La Haye-Descartes ne ressemble qu'en un 
point à la petite ville de La Bruyère: une rivière 
baigne ses murs et coule ensuite, dans une belle 
prairie. C'est la Creuse, dont les deux rives ombra- 
gées de vieux arbres font une courbe nonchalante 
comme pour le plaisir des yeux. Quand, après être 
sorti de la ville, pour admirer un instant la rivière, 
on y rentre, presque aussilôt on se trouve sur la 
place, qui est bien modeste, et vis-à-vis la statue de 
René Descartes, qui semble d’aulant plus sévère, 
plus triste, qu’elle n'est assurément pas un chef- 
d'œuvre de sculpture. : 

On ne veut jamais convenir què l'on s'est dérangé 
pour rien. Je me-forçai un pou, afin. de tirer des 
pauvres choses que j'avais devant les yeux quelque 
conclusion utile à ce discours. Je sollicitai sans doute 
mes impressions ; et je crus apercevoir un contrasle 
significatif entre ce riant paysage où coule lente- 
ment la Creuse et cette morne place où René Des- 


- cartes poursuit. le rêve qu'il n'achève jamais. Est-ce 


le hasard seul qui, à trois siècles de distance, a fait 


maître en un même endroit le philosophe, l'austère … FF. 
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Es le, romanëier pensif et sensible ? N'y a-t:il 
‘pas entre eux, ainsi qu'entre les deux aspects du 
décor, une relation au moins symbolique ? Et cela 
:me faisait ressouvenir que le temps où Boylesve arri- 
vait, sinon à la maturité, plus exactement à la 
puberté de l'esprit, c'était bien le temps que les 
jeunes hommes graves disaient à leurs mères frivoles: 
« J'ai une vie intérieure » ; c'était le Lemps aussi que, 
prétendant reviser, renverser les valeurs, ils oppo- 
#aient la sensibilité à la raison, en donnant, pour 
lui ménager sa revanche, tout l'avantage à la sen- 
.sibilité 


C’est à sa province qu’il dut; avec cette sagesse 
qui Je garda contre une sensibilité déréglée, la 
mesure et le goût. 


Je n'ai paint à prendre parti dans ces querelles. 
Simplement, il s’agit de savoir quel parti a pris 
René Boylesve, et comment son développement litté- 
raire en a pu être affecté. Et d’abord, il me paraît 
qu'ayant gardé jusqu'à son dernier jour certaines 
façons de-l'esprit qui sentent la bonne province — 
je le dis, vous pouvez m'en croire, sans aucune 
arrière-pensée ironique, je le dirais plutôt avec 
envie, — il était ensemble porté à prendré trop ingé- 
nument au pied de la lettre tout ce qu'il entendait 
dire dans les cénacles parisiens, et à s'en méfier 
encore plus par excès d’ingénuité. Ces deux ten- 
dances, heureusement contraires, lui aïdaient à 
rétablir l'équilibre et la mesure; je doute qu'en fin 
de compte ce sage ait été réellement de ceux qui 
croient, ou feignent de croire, que dans les arts libé- 
raux, singulièrement la littérature, il n’est point de 
éälut hors d'une exaltation perpétuelle de la sensi- 
bilité. 

Oui certes, il a écrit: « Oh ! comme il faut que je 
me sache seul pour bien sentir, c’est-à-dire pour 
sentir si fort que la traduction rigoureuse en parai- 
trait insensée | » Et l’on a pu justement rapprocher 
‘ces lignes de certains passages de Stendhal, de celui- 
ci: « J'ai toujours été comime un cheval qui galope 
après son ombre », de cet aulre, où Beyle esquisse 

son portrait-à la troisième personne: « Les yeux 

exprimaient les moindres nuances de ses émotions et 

c’est ce qui mettait son orgueil au désespoir. » Maïs 

ne garde que cet orgueil au désespoir est un 
jen sûr modérateur. 

Boylesve, qui craindrait de paraître fou s’il expri- 
Mait tout ce qu'il sent, a cependant écrit: 
« L'homme qui me parle è brûle-pourpoint de ses 
sensations me gâte quelque chose, l’idée que j'avais 
de sa discrétion, deson tact, ou l’idée que j'avais 
des choses qu’il dit sentir. J'aime qu’il me montre 

. qu’il a vraiment senti, mais par quelque détour, ou 
bien à travers un voile tendu habilement. J’ aime 
qu'il se laisse surprendre ou bien qu'il dise: Ce n Fe 
rien, ce n’est rien, quand on voit qu’il pleure. 


«C’est là, dites-vous, un sentiment de pudéur plutôt. 


que d 'orgueil ? Mais prenez garde aussi que la pudeur 
ne modère pas. moins . effectivement que  l'orgueil 
même. 

Messieurs, je commence à trouver moins tranché 
le contraste que j'avais cru d’abord apércevoir entre 
la petite place morneé de La Haye-Descartes où l’au- 
teur des Méditalions sur la philosophie première con- 


finue de penser, partant continue d' être, et les rives. 


“nonchalantes de -la  Créuse où a peut-être rêvé 


‘Boylesve enfant, J’entrevois, dans l'air pur, la douce 
lumière et le paysage apaisé de la Touraïe’ l'éccord, 
de: cette” pensée ééohéirique avec : 
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depuis longtemps de prendre cette épithète de bou 
-geois pour une -injure, On n’a plus honte d’êt 


celte rêvérie ; el je reconnais, et j'aime une gra 
sagesse française chez celui qui s’imaginait, 
moins de naïveté peut-être que de complaisa 
qu'il eùt passé pour une manière de fou romant 
s'il eût exprimé sans réserve toute la violence de 
émotions, 

Messieurs, je ne suis pas curieux des He 
parler trop rares : elles risquent de ne l'être que p: 
artifice, aux dépens de la propriété, et ne doivent € 
tout état de causé qu'à cette rareté la valeur arbitrair 
qu'on leur attribue. Je ne crois pas non plus qu’un 
facon: de parler perde sa valeur et sa justesse parc 
qu’elle est devenue courante. Je saurais, ainsi 
Zadig, bon gré au roi de Serendib Nabussan 
n'avoir point dit l'esprit et le cœur, et j'avoue qu 
esb irritant de n'entendre que ces deux mois dans le 
entreliens de Babylone, parmi les sociétés de 
qui n’ont pas plus de cœur que d'esprit. Je ne 
lasse point, en revanche, d'entendre appeler la To 
raine le jardin de la France, non plus que je ne 
fusse lassé, je l'espère, d’entendre appeler Aristide 1} 
juste, si j'avais eu l’honneur de naître son contemm 
porain; et je ne trouve pas que la Touraine, si el 
est en effet le jardin de la France, doive cesser 1 
l'être pour l'unique raison que tout le monde le di 

Mieux vaudrait essayer de saisir ce qu'indique € 
signilie cette qualité que reconnaît à la plus fran 
de nos provinces le consentement universel ; et © 
n’est point ce qui nous écartera de notre propos 
puisque nous tenons que ce jardin de la France fu! 
entre les jardins de René Boylesve, le premier. - 

Sans doute faut-il l'entendre d’abord à la lettre € 
au sens pittoresque, Nous avons des paysages ph: 
frappants, plus grandioses, mais ce qui donne 
celui-ci le plus touchant des caractères français, c'e: 
que la nature, sans être arrangée par la main de 
hommes, semble avoir innés la mesure et le goi 
parfait qu ‘un ‘artiste lui eût communiqués. El! 
n'est point telle dans ses aspects seulement, et ic 
aspects mêmes ne semblent être que le visage, la tr: 
duction, l’expression figurée du moral de cette her 
reuse province qui, au centre de notre pays € 
comme le disaient de Delphes les Grecs, à l’ombil 
du:monde, est le jardin du bel ordre ainsi que d! 
bon usage. 

Ici encore, Messieurs, il faut considérer de dew 
points de vue, différents mais accordés, ce bel ord- 
et ce bon usage. C'est le bel ordre et le bon usag 
des mœurs, c’est le bel ordre et'le bon usäge « 
notre doux parler. français. 


De même il dut à ses origines bourgeoises 
ses qualités de discipline et de bonne tenue. 


J'ai osé dire que Boylesve s'était gardé toute sa w 
d’effacer la précieuse empreinté que la province avé 
marquée sur lui: il a fallu ajouter bien vite que | 
n’y mettais point de malice, car telle est notre sw 
fisance parisienne qu’on n'aurait pas manqué de 
croire, J’oscrai dire maintenant qu'il a su préserv 
de même la bonne marque bourgeoise de ses os 
gines, et j'ajouterai de même que je l’en loue, me 
j'aurai moins de peine à vous persuader de x» 
bonne foi; car la mode est, grâce à Dieu, pass 


bourgeois, on se pare de ce titre, qui esb, en effet, » 
premier degré de noblesse. Le jeune bourgeo 
homme d'action, dit volontiers : & Puisqu”? on n€ pa | 
que de lutte des elasses, eh bien, je marche avec » 
classe! » Lés artistes ont si bien : renoncé aüix pr 
jugés romantiques ‘de 1830," AD Ge 0, 


Pas seulement choses différentes, mais incompatibles. 
"Quant aux simples hommes de bon sens, Ceux qui 
-sont le sel de la terre, ils ont restauré l'usage d'ap- 
“peler bourgeoisie une certaine probité que le mot de 
-« caution bourgeoise » rend bien, une certaine 
morale, ou, si ce terme semble trop ambitieux, vne 
certaine discipline et une bonne tenue des mœurs. 
Nul n’a été plus respectueux de cette discipline et 
de cette tenue que René Boylesve, et à la fois d’ictées 
plus libres. C’est encore ici un trait, et parmi les 
pas honorables de l'esprit bourgeois, celui,- comme 
il fallait s’y attendre, qu'ont toujours délibérément 
méconnu les. ennemis jurés du bourgeois, qui lui 
- reprochent de manquer d'ouverture et de véritable 
libéralisme. Nul n’a été plus bourgeois que Boylesve, 
pe cet accord, d'ailleurs paradoxal, du sentiment, de 
nstinct pratique et de la raison, conservateur aussi 
bien par attachement de cœur aux traditions que par 
_ notion de leur utilité, et les jugeant avec cela de si 
- haut que ses hardiesses eussent alarmé, si une sorte 
de sécurité ne s'était dégagée de toute sa personne. 
Il est certain qu’en des romans tels que La Jeune 
fille bien élevée, Madeleine jeune fernme et, plus 
tard, Elise, il parle souvent comme un affranchi, - je 
dirai même comme un révolté, des choses que l’on 
ent bien qui lui tiennent plus au cœur; et comme 
l’on sent bien aussi . que celte tendresse constante 
- renouerait les liens qui l’y rattachent à mesure qu'il 
= les romprait, si jamais il avait l'impiété d’ aller 
jusqu à les rompre! : 


Et la Touraine est de plus | 
le lieu où l’on parle le meilleur français. 


La coutume veut que :la Touraine soit le jardin 
| do-la France ; la coutume veut ‘aussi qu'elle“ soit le 
- Jieu de la France où l’on parle le meilleur français ; 
_‘et-celte fois encore, bien que la formule soit -un 
peu trop courante pour être tout à fait prise à la 
lettre, elle doit bien avoir quelque justification, 
. n'être pas uniquement de style. Ce qui est proverbial 
“peut. n'être pas nécessairement vrai, mais n'est pas 
+ non plus nécessairement Jégendaire. Du moins cette 
- réputation que l’on a faite à la Touraine, en un 
temps où peut-être elle la ‘ méritait davantage 
qu'aujourd'hui, continue de faire impression sur 
les étrangers, Les Français le disent du bout des 
… lèvres : les destinées de leur langue maternelle les 
- intéressent, hélas |! fort peu; maïs nos hôtes venus 
de l’autre côté de l'eau, soit d’outre-Manche ou 
_ bien d’outre-Atlantique, pour apprendre le français, 
ayant l'habitude, assez vaniteuse, de la première qua- 
«ité, vont de ses pris l'apprendre à Tours ou aux 
environs. 

Boylesve avait déjà remarqué combien sont nom- 
“breux en cette ville:nos amis d'Angleterre, à une 
“époque où il y a apparence qu'ils l'étaient beaueoup 
moins qu'à présent. Maintenant, c'en est fait : 
Æ’histoire et la chanson nous instruisent ‘ que les 
=-Normands ont conquis l'Angleterre ; en revanche, 
“les. Anglaïs ont ‘eonquis la Touräine : et à certaines 
rheures, à l'heure du thé, à celle du retour -des: jeux, 
iles grands boulevards de a ville rappellent, au moins 

ar ‘la figuration nu-tête qui l'anime, lés -nobles 
avenues d'Oxford. Vous n ‘ignorez pas, Messieurs, 
que ce serait un péché d'étudier à Oxford, au sens 
ù nous autres Français, grands bücherons, nous 


2 


versité du monde ne cormmettent guère te péché ; 


1 es Questions Actnelles ». 


e So re Lot de “désordie et génie ne sont à 


© la famille ; 


murmurent : 


“style, 
écrivent, en <ffet, une langue morte, Ils ne ARE & 
pas eux-mêmes d'éprouver parfois ce sentiment, &t 


de demain est fait du mauvais usage d'hier, 


ntendons ce mot, Les: étudiants ‘de la- première Uni-. 


agine qu'ils ne le commettent pas davantage 
ils viennent : au ES. dè kon: français ses 


perfectionner dans- la pratique de notre : languë ; 


mais il se trouve — car il n’y a pas de justice, et 
l'effort ne reçoit pas sa récompense ni la paresse 


sa punition, — il se trouve que c'est précisément 
ainsi que l’on doit apprendre une langue quand on 


a l'ambition de la parler naturellement, L'étude ne 


doit pas être assidue, elle doit être fortuite et quo-. 


x 


-tidienne; à condition bien entendu que lon. ait 


x 


choisi pour se livrer à ce paresseux labeur une con- 
trée où règne le hors usage, C'est ainsi que les 
enfants apprennent leur langue maternelle; mais ils 
ne choïsissent pas le lieu de leur naissance, René 
Boylesve fut un privilégié, qui naquit au pays du 
bon usage. 

Csmment donc le bon usage de la langue s6 peut- 
il maintenir ? Comme tous les autres bons usages, 
et comme les principes mêmes de l'éducation, dont 
le bien parler n’est qu'un article : par la seule tra- 
dition orale; non point par l’enseignement des 
maîtres de métier, mais par les leçons et par 
l'exemple de la famille. On ne nie plus la crise de 
la crise du français en est l’un des symp- 


tômes, et non certes le moins significatif-ni le moins 


grave. “is 

11 me souvient, et cela, comme on dit, 
rejeunit pas, du temps où les enfants : commen- 
cèrent d’être admis à la table des parents) d'y 
raconter leurs petites histoires de collège, d'expimer 
des opinions, voire de porter des jugements ; mais 
on ne leur eüt passé mi.un terme impropre ni une 
erreur de syntaxe, Le père, plus volontiers le grand- 
père, qui était « honnête homme », reprenait le 
jeune orateur : « Mon ami, on ne dit point ceci ow 
cela. » Aujourd’hui, c'est quand le petit, bavard 
sexprime, non pas même avec recherche, mais avec 
une élémentaire correction, que les grandes personnes 
le, reprennent, Elles se regardent, angoissées, Elles 
& Que cet enfant est prétentieux 1 Je 
faudrait surveiller cela. » 

La raison de cette anxiété paternelle ôw mater- 
nelle, nous la trouverions, j'imagine, dans le pré- 
cepte évangélique : Le disciple ne sera pas au-dessus 
du maître. Comment les ascendants, qui ont pris 
Phabitude de traduire leurs idées les plus choisies 
dans le plus bas argot, souffriraient-ils que leur pro- 
géniture s’obstinât à parler français? Leur dignité 
est en jeu, leur souveraineté est mise en question, 
leur majesté est lésée.' C'est ainsi, Messieurs, que 
les plus belles langues humaines se perdent, C'est 
ainsi qu'elles meurent, et que les écrivains qui ont 
quelque soin de la grammaire, du vocabulaire ow Ée 
donnent à leurs lecteurs l'impression qu’il 


rien, je vous assure, ne saurait plus cruellément 


leur témoigner qu’ ‘ils sont venus trop tard dans un 


monde trop vieux. 

Ce qui, au rebours, garde vivantes les langues, 
en dépit des changements inévitables, de Févolu- 
tion nécessaire, d’une perpétuelle et désirable réno- 
valion, c’est 1 maintien d’un bon usage. Je sais 


-bien que ce bon usage est quelque chose de malai- 


sément définissable, qu’il est-ariable, incertain et, 
dans une large mesure, arbitraire, que les scep- 
tiques haussent les épaules et disent : « Le bon Les à 
» è 
sais qu'il n’a rien à voir ayec ve que l’on appelle 
dédaigneusement le purisme ; ; ‘qu'il est naturel, 
point” gourmé, qu'il est même latitudinaire, quil 
excuse des fautes avérées, mais de ces fautes qui, 


“étant “contre “ka règle; ne sont pas contre lé génia 
-de la-langue, Je sais. Mais; Messièurs, que: pH Qus # 
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savoir du bon usage que vous ne sachiez mieux 


-que moi ? Je me trouve bien téméraire de vous 


plus essentielle est de le contrôler. 


Qui ne-sont pas impatients de reposer leur tête-sur- 
le mol oreiller du succès, AM 


parler ainsi du bon usage, à vous de qui la mission 


Écrivain français de bon usage par droit de naissance, 
Boylesve le fut aussi par droit de conquête, par 
son travail. 


René Boylesve, qui n'a voulu sur sa tombe que 
cette épitaphe si modeste, et si glorieuse : Ecrivain 


. français, est plus particulièrement un écrivain fran- 


çais de bon usage. Il l’est par droit de naïssane et 
aussi par droit de conquête. J'appelle conquête le 
travail probe et scrupuleux, qui lentement amène à 
leur point de perfection les dons que l'artiste a reçus 
en venant au monde. Parmi tous les titres qui le dési- 
gnaïent à vos suffrages, il me plaît de croire, Mes- 
sieurs, que celui-ci n’a pas été à vos yeux le moins 
effectif. Vous avez dû être singulièrement heureux 
d'accueillir parmi vous celui qui venait de la pro- 
vince de France où il va de soi que l’on parle bien, 
simplement, à ce qu'il semble, parce qu'on s’est 
donné la peine dé naître. 

C'est à peu près ce que disait M. d'Andilly, un 
jour qu'on s’étonnait devant lui que son très jeune 
frère, le docteur Arnaud, à peine au sortir des écoles, 
eût pu produire en français un livre aussi bien écrit 
que celui de la Fréquente Communion. « Mais je 
pense, répliqua-t-il, que mon frère n'avait pour cela 
qu’à parler la langue de notre maison. » A-t-on 
jamais proposé, Messieurs, une plus fière et plus 
juste définition du bon usage ? Boylesve l'eût 
avouée, tout en y retranchant peut-être ce qu'elle 
aurait eu à son gré de trop arrogant. 

Il n'aimait l'emphase ni en parole ni en action. 
Quand une première fois, au début de 1914, il son- 
geait à l'Académie, si comme tant d'auires il pres- 
sentait sourdement la guerre prochaine, if ne soup- 
çonnait point que nous fussions à la veille de vivre 
une épopée, ni que des mois et des années plus 
tard, quand il heurterait de nouveau à votre porte 
longtemps close, l'héroïsme national aurait des échos 


. dans cette maison même, jusqu'alors asile jaloux de 


la pensée pure et de la paix. 


Le devoir de « bien parler ». 
La tâche de l'Académie, « église militante », 


Bien parler, Messieurs, a toujours été pour 
l'honnête homme un devoir, et d’abord un devoir 
de bienséance. Socrate, à l'heure de mourir, s’est 
avisé que c'était plus encore, et il n’a pas dédaigné 
de donner à ses disciples cette suprême leçon : 
« Celui qui n’emploie pas les mots propres n’offense 
pas seulement la grammaire, il fait du mal aux 


âmes, car il les fausse. » Nous, Français, nous 


sommes avisés, sous la menace de mort et de silence 
éternel, que bien parler est aussi un devoir patrio- 
tique et qu'il nous faut défendre, ou restaurer, cette 
langue admirable, mais meurtrie, cette province 
française de notre langue, entre toutes nos provinces 
envahies la plus cruellement. dévastée. L'Académie 
redeviendra peut-être un jour — sans trop l'espérer, 
souhaitons-le — une église triomphante : elle est 
pour le moment une église militante, et après tout, 
ils ne s'en plaindront pas, ceux qui aiment l'effort 
plus pour lui-même que pour sa récompense, ceux 


iholique » 


Boylesve à l’Académie. 


La guerre 
avait marqué Sa candidature d’un signe 
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tragique 

Aux heures tragiques où Boylesve fut postulant, ce 
côté pour la première fois hasardeux d'une campagne 
académique était comme figuré par les manœuvres. 
que devaient exécuter les candidats lés plus paci-. 
fiques, sous le feu. Vous en souvient-il ? Les visites” 
mêmes, qui jusqu'alors n'effarouchaient que les 
timides où les modestes et ne présentaient aucun” 
danger de l'ordre matériel, devenaient de véritables 
aventures. On ne les faisait pas àxcheval, comme 
M. de Chateaubriand, qui ne risquait rien de plus 
qu’une chute ; mais il arrivait que l'humble fiacre, * 
où l’on se flattait d'être à l'abri, fût arrêté, . 
exemple au moment de traverser le boulevard 
Saint-Germain, parce qu'un des obus lancés par lew 
canon à longue portée venait de creuser dans cettem 
voie civile un entonnoir comme au front, et de blesser 
grièvement ou de tuer une dizaine de non-combat- 
tants. Quæque ipse miserrima vidi, é 

La guerre avait marqué d’un autre signe tragique « 
cette candidature de René Boylesve, Celui de vos. 
confrères dont il briguait la succession, Alfred 
Mézières, était mort en 1915 dans son village natal - 
de Rehon, presque nonagénaire, otage ou prison- : 
nier, sans que la grande nouvelle de la France sauvée 
et de l'ennemi maté sur la Marne fût jamais venue 
jusqu’à lui: - 


Ses prédécesseurs. 


Hommage à la mémoire de Pierre Séguier. 


Sur ce fauteuil, qui est le vingt-troisième, Boylesve 
avait eu des prédécesseurs moins maltraités du destin, : 
et peu sévères. Le plus gai de tous fut probablement … 
celui qui s’y assit le premier, Guillaume Colletet, 
poète français disent les biographies, mais de sur- 
croît avocat du roi au conseil, par la protection du 
chancelier Séguier. Si je fais mention de cette cir- 
constance, qui, j'en demeure d'accord, a perdu à 
l'heure présente beaucoup de son intérêt, c'est qu'elle 
me fournit un prétexte pour nommer ici le chan- 
celier Séguier, bienfaiteur de Guillaume Colletet et 
le vôtre. Vous n’'ignorez pas qu'il était jadis de règle 
à l’Académie de n'y point prendre séance sans 
rendre hommage à la mémoire de Pierre Séguier. 
Qu'il dût le meilleur de sa fortune et de sa réputa- 
tion à quelques opérations de police un peu rudes, 
ceci ne nous regarde plus; mais il fit à l'Aca- 
démie française l'honneur de lui prêter un logis dans 
son hôtel. Bien que cette libéralité soit un peu loin 
de nous, j'ai voulu, en la rappelant, ressusciter une 
tradition, ce qui est plus méritoire et encore plus 
difficile que de vaincre un préjugé, et aussi plus 
à la mode du jour. L'un et l’autre sont d’ailleurs 
ordinairement inutiles, ; | 

Votre coutume veut aussi que l’on rende hommage 
au cardinal de Richelieu. Je pourrais me tenir quitte 
envers lui, puisque je l'ai invoqué dès la première 
ligne de ce discours. Je saisis néanmoins l'occasion 
d’y revenir, pour rappeler. qu’il paya six cents livres! 
six vers de la Comédie des Tuileries, où Guillaume 
Colletet décrivait le grand bassin. La générosité du 
ministre ne suffit pas à enrichir ce brave homme, 
qui vivait « dans l'innocence entre Apollon et les 
Muses, sans souci du lendemain au milieu des plus 
fôcheuses affaires ». Il traitait volontiers ses amis, 
mais chacun apportait son pain et son plat, avec 
deux bouteilles de vin de Champagne ou de Bour- 
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son écot que la table de pierre autour de laquelle 
“'asseyaient les convives ; ce qui ne l’empêchait pas 
M'être un peu ivrogne : il ne trouvait pas un goût 
amer au vin d'autrui, 


Charles Perrault. 


Sans manquer de respect; ou sans marquer d’in- 
Wratitude, ni à Gilles Boileau, frère de Despréaux, 
ni à l'abbé Delille, qui tous deux. occupèrent cette 
même place, j’oserai dire que, parmi ces ombres, 
Icelle de qui la mémoire est la plus immortelle au 
isens où l’on voudrait toujours entendre l’immor- 
Malité, c'est-à-dire vivante réellement par delà la 
mort, vivante et jeune, souriante, séduisante, c’est 
l'ombre de Charles Perrault. Vous l'avouerai-je, 
Messieurs ? On ne se sent pas plus intimidé que cela 
d’hériter le fauteuil de celui qui a traduit les Géor- 
giqués, ou même de celui qui a décrit sur le théâtre 
Ne grand bassin des Tuileries, et qui a reçu pour 
loyer six cents livres de la main du cardinal de 
Richelieu. Mais qu’en revanche l’on se sent peu de 
chose auprès du délicieux poèle qui, en se jouant, 
sans se douter qu'il fût en train de faire un chef- 
d'œuvre, a conté l’histoire de la Belle au bois dor: 
mant, de la Barbe-bléue et de Cendrillon | Je ne sais 
— Boylesve ne m'en a pas’fait confidence — si c'est 
pour honorer la mémoire de cet ancêtre illustre et 
charmant qu'il écrivit le Carrosse aux deux lézards 
verts ; mais il me plaît d'imaginer que c’est en effet 
le fantôme de Charles Perrault qui, le prenant par la 
nain, l’a conduit dans cet autre jardin où il ne 
fs’était pas promené encore, et où, sans doute, il a 
rencontré Gérard d'Houville, dans le jardin des fées, 


Le dernier jardin de Boylesve, le « jardin détruit ». 


Je me reprocherais d’oublier, parmi les jardins de 
Boylesve, le parc des Leçons d’amour, ainsi que les 
Mjardins de Lombardie et de Toscane d’où il nous a 
rapporté cette œuvre précieuse Sainte-Marie-des- 
Hleurs, et, pour en parfumer tous les romans, tous 
Mes contes qu'il a écrits depuis lors, le parfum subtil 
let impérissable des îles Borromées. Mais il me faut 
arriver, hélas! à son dernier jardin, au jardin 
détruit, dont il nous a fait une description si dou- 
loureuse : en la lisant, en l’admirant, nous avons eu 
Hé pressentiment qu'il allait mourir lui aussi des 
rudes « coups de pioche qui violaient cette terre de 
luxe, vouée depuis des générations à jouer le seul 
rôle, auguste et délicat, d’un tapis de prière, entre 
des colonnes naturelles et sous des voûtes d’om- 
ages ». 

Il ne s’est pas borné à noter sur ses tablettes les 
impressions toutes nues de son chagrin et sa ten- 
‘dresse blessée. Il a fait de sa grande douleur un petit 
roman, Sa pudeur ombrageuse s’accordait toujours 
avec sa vocation de conteur. Il ne savait ni taire les 
émotions de sa sensibilité la plus intime, ni les 
xprimer sans tendre devant elles le voile transparent 
une fiction ; mais ceux-qui le connaissaient bien 
t lu entre ces lignes la plainte d’une vie mainte- 
int désenchantée et le présage d’une fin prochaine. 
ssieurs, je sais que vous n’approuvez guère les 
arques trop personnelles, Je ne puis cependant 
défendre de vous faire l’aveu d’une sorte d’étrange 
ilremords qui me point, Les hasards d’un siècle où 
mble presque impossible de n'être pas nomade, 
vœu du poète, « naître, vivre et mourir dans 
1ème maison », est devenu chimérique entre les 
ères, ces hasards ont voulu que je m'’établisse 
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ogne, et notre vieux confrère ne fournissait pour 
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- sur les ruines du jardin détruit, après que les der- 


niers arbres, à qui la nature promettait les siècles 
des siècles, eurent cédé la place au ciment armé, 
dont la durée m'inspire la plus grande méfiance. Je 
me figure que j'ai quelque responsabilité dans ce 
vandalisme, qui, s’il n’a pas coûté la vie À René 
Boylesve, a sûrement attristé sa fin, Que vous dirais- 
je? Cette façon brutale que j'ai eue malgré moi de 
lui succéder dans son cher jardin m'alarme par je 
ne sais quel symbolisme désobligeant ; car elle me 
fait trop sentir tout ce qui, pour vraiment le rem- 
placer parmi vous, me manquerait de bonne grâce et 
de poésie mélancolique, 


RÉPONSE 
de M. Henri-Robert 


Mons ur, 


Le sort vous est contraire, Un écrivain eût été 
qualifié pour vous recevoir” ici. Vous devez vous’ 
contenter d’un homme « plus habitué à parler 
qu'à écrire ». 

Votre premier livre a paru en 1883. Depuis, vous 
avez écrit, en quarante-cinq ans, plus de cent . 
volumes. Votre vie est dans vos livres. C’est en eux 
que j'irai vous chercher, sûr d'y trouver un por- 
trait fidèle, car, implacable observateur de vos 
contemporains, vous avez été pour vous-même um 
témoin sévère et impartial. L'homme de lettres 
n'est-il pas à la fois l'acteur et Le spectateur de sa 
propre vie P 


M. ABEL HERMANT 


Jeunesse et éducation. 


Une crise de conscience le fait fuir Normale. 


Vous êtes, Monsieur, un Parisien de Paris. 
Espèce rare et dont vous pouvez tirer quelque fierté. 
Singulière infortune aussi que de n'avoir pas, 
quelque part dans la province française, une petite 
ville qui serait heureuse de vous avoir vu naître et 
où, dans très longtemps, la statue de bronze de l’un 
des plus brillants hommes ‘de lettres de notre temps 
serait dévoilée par les autorités d'une sous-préfecture, 
tandis que la prose ministérielle s'évanouirait dans 
les cieux ! l 
Quel moment ironique à passer avant l’immobilité 
dans la gloire | 

Vous êtes un bourgeois. De vos origines, de votre 
milieu, de votre éducation vous avez acquis ce ton 
de bonne compagnie qui permet des audaces plus 
grandes, 

Le jeune Abel Hermant fut un excellent élève... 
À peine entré au lycée — vous aviez huit ans — 
c'est le drame, la guerre, l'invasion, Pas de distri- 
bution de prix, cette année-là, Vous nous avez décrit 
la rentrée d'octobre 1870, les aigles voilées et le.nom 
glorieux de Bonaparte barbouillé, de plâtre. Sur la 
façade du lycée — de notre lycée — on inscrira 
le nom de Condorcet. 

Quelques années plus tard, vous obtenez le prix 
de dissertation française au concours général, et 
l’un de vos maîtres vous traite de « petit-norma- 
lien ». Pourquoi pas ? Vous vous présentez, vous 
êles reçu, vous entrez à l'Ecole Normale le pre- 
mier.. toujours. Les deux autres caciques s'appe- 
laient Jean Jaurès et René Doumic, Quelle géné- 
ration | TA 
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_ quelque part de ces 
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. Vous voici dans la cour de l'Ecole, inquiet, défiant, 

hostile, plein d'une instinctive prévention contre 
l'enseignement, les maîtres, les camarades, et sur- 
tout la discipline de la vie conventuellé de la rue 
d'Ulm. Vous sentez que vous faites fausse route et 
vous ne songez plus qu'à reconquérir votre liberté, 
vous pensez même vous enfuir, 


Vous éliez, dites-vous, « comme un prêtre désa- 


_busé qui à perdu la foi, au moment de recevoir les 


- Ordres, trop tard pour se dérober convenablement ». 


Comme Renan, vous commencez voire vie 
d'homme par une crise de conscience. 

Certes, le jeune Sulpicien tourmenté avait à 
rompre d’autres liens et à briser d’autres engage- 
ments. La tempête d’âme était plus violente, Loin 
de moi la pensée de mêler le sacré au profane et 
d’assimiler la situation de Renan à la vôtre. 

Cependant, le débat et l'acte sont les mêmes 
dans leur essence et leur signification. Tous deux, 


vous recevez lé pli d’une formation également forte | 
votre coup 


et tous deux vous vous révoltez contre l'empreinte, 
pour en rester marqués à votre insu, secrètement, 
profondément. Tous deux, vous mordez le sein qui 
vous a nourris, pour en garder toute votre vie le 
souvenir et presque la nostalgie, Tous deux enfin, 
vous vous retrouvez à vingt ans, ayant brisé tous 
liens avec le passé, seuls au milieu des ruines... 

Je sais, Monsieur, que s'il ne vous aura pas été 
désagréable de vous voir mis en si haut voisi- 
nage, vous ne m'aurez certainement pas vu, sans 
déplaisir, donner à entendre qu’en vous l’ancien 
normalien pourrait parfois se laisser déceler. 

Vous vous en défendez. Pourtant vous accorderez 
bien, avec moi, à vos anciens maîtres une juste 

rt dans ce que vous êles, et si vous accusez 
l’enseignement d'avoir brouillé la pureté de la 
source grecque, il n'en demeure pas moins que c’est 
_ grâce à eux, que vous saviez où chercher le jaillis- 
sement de celte eau divine. 


Libre, il se livrera à l'observation de ses contemporains. 
À une certaine littérature trop strictement intellectuelle 
il reproche sa sécheresse, son insuffisance sentimentale. 


- Vous voici libre, plantant sur vos contemporains 
le regard aigu de vos yeux clairs, Vous avez parlé 
éphèbes arrogants, jetés 
_désemparés dans Ja vie par une éducation à laquelle 
vous reproch2z de produire pour la ruche sociale 
trop de reines et pas assez d'ouvrières, Signe de 
décadence, dites-vous,  Individualiste exacerbé, Je 
voltairien que vous êtes rejoint par la pensée les 
auteurs des encycliques qui condamnent l'indivi- 
dualisme ct déplorent le cruel isolement de l'homme 
moderne. 

Cet isolement paraît être le thème conducteur 
des expériences de ce personnage des Confessions 
d'un Enfant d'hier que nous voyons apparaître 


_ comme succéssivement étranger au milieu où il est 
_ né, famille, école, patrie, et aux divers pays et 


sociétés où le conduit sa fortune, 

-X fait penser au « merle blane » de Müsset, * 

Mais le merle blanc passe sa mélancolique exis- 
tence à chercher une âme sœur, tandis que votre 

- héros, plus clairvoyant, se rend tout de suile compte 
de la vanité de ses efforts, 

L'épisode de Louise Charrier est à ceb égard 
caractéristique, C’est un des plus touchants «et des 
plus profonds qui soient sortis de votre plume. 

“En Louise, amoureuse humble et soumise, semble 
agir cette volonté de l'espèce qui est votre philo 
sophie amère de l'amour: Mais à tant de passion 


- touchante il n'est donné de rencontrer: que séche- 
_ resse et impuissance sentimentale. 5 1 


Le spectacle d'un el amour peut bien arracher à. 


| celui qui en fut l’objet le remords d'y répondre si 


mal, mais non faire briller en son cœur prématu- 
rément flétri l'étincelle généreuse de la nature. 
« Je jugeai par cet enthousiasme qu’un : tel: 
amour cest Ja plus grande exaltation du moi sur 
laquelle un individu puisse compter, et je tressaillis 
du désir d'aimer Louise, Je fis, si je puis dire, un 
effort du cœur ! » | 

Get effort devait rester vain, Le héros de vos con- 
fessions, trop strictement intellectuel, trop habitué 


| à l'analyse dissolvante de ses sentiments, et, pour 


tout dire aussi, trop replié dans la contemplation 
stérile de lui-même, était devenu incapable d'éprouver 
uu élan sérieux du cœur ou seulement de répondre 
à l'appel puissant de l'instinct, 

Il nous donne, lui-même, la clé de ce drame sen- 
timental lorsqu'il avoue simplement : « Je ne pensais 
pas du tout à elle, je ne pensais qu'à moi |! » 

Ainsi votre scalpel met'à nu, avec la sûreté de 
d'œil de chirurgien, cette maladie 
moderne qui est celle de certains personnages les 
plus représentatifs de la littérature post-romantique : 
l'insuffisance sentimentale, Ja faillite du cœur. 

On se tromperait si l’on préjugeait de l'esprit de 
vos ouvrages par la douceur biblique de votze pré- 
nom. Psychologue averti et pénétrant, vous avez peint 
des tableaux d’une vérité cruelle à l'égard des des- 
cendants de Caïn ; — c'est la revanche d'Abel, 


Entre temps il fréquente les milieux littéraires. 


Vous voici donc à vingt ans, lancé dans ce grand 
Paris, dont le cœur battsit alors sur les boulevards, 
lc Paris de 1885 avec ses omnibus, avec ses équipages, 
avec ses cochers de fiacre qui portaient négligem- 
ment des livrées solennelles, au temps des femmes 
à la taille étranglée, aux jupes redondantes ct aux 
chevelures paliemment édifiées, Il y avait encore des 
crieurs de rues, des chanteurs de cour et un char- 
meur d'oiseaux dans le jardin des Tuileries, Nous 
sommes à Ja veille de la fièvre boulangiste, des atten- 
tats anarchistes et des scandales de Panama. 

Le jeune homme élégant, mince, fluet, que vous 
êles resté, fréquente les milieux littéraires de 
l’époque. 

Un dimanche matin, en 1886, vous êtes accueilli 
par Alphonse Daudet dans son appartement de 
l’avenue de l'Observatoire. à : 

Il réunissait là, dans le ravissement de sa parole 
si vivante, si muancée, d'une si prodigieuse puis- 
sance évocatrice, toute une jeunesse, avide de l’en- 
tendre, à qui il dispensait généreusement de déli- 
cieuses leçons de blé et souriante sagesse. 

Vous auriez pu/y rencontrer votre prédécesseur, 
si sa fierté de timide et l’ombrageuse pudeur de som 
talent ne l'avaient toujours tenu à l'écart des meil- 
leurs cénacles littéraires. ER 

Henri de Régnier nous a conté naguère, en le 
recevant à cette même place (r}, comment Alphonse 
Daudet avait dû, par trois fois, l’invitér à Champ- 
rosay avant qu'il se décidât à $e rendre à l'aimable 
et flatieur appel de ce grand maître, 

On vous retrouve dans le salon de votre éditeur. 
Georges Charpentier, dans cet appartement de Is 
rue de Grenelle où l’on pouvait admirer les plus 
belles toiles de Renoir, de Sisley, de Claude Monet, 
et que fréquentaient alors Alphonse Daudet, Edmoné 


| # 


(x) Voir dans:la D: C., t. Ier, pP. 245-242, le discour 
de réception de, René Boylesve, et, pp. RS 
réponse de M. Henri de Régnier. (Note de C:) 
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Goncourt, a ee K. Hs Paul tr 
brges Rodenbach, Albert Besnard, Eugène Fas- 
le, Maurice de Fleury. 

Dn vous voit encore au grenier Ce boule- 
4 Montmorency à Auteuil, du temps où Auteuil ne 
nptait que des jardins, pleins d'ombre et des roses, 
fous en avez tracé un bien joli tableau dans la 
urnée brève. 

Totre admiration pour Renan semble une Le 
snce, je dirai même june légèreté, à certains habi- 
s du Grenier qui croient avoir tout dit de « l'au- 
” des Origines du Christianisme » quand ils ont 
nparé son cerveau à une « Cathédrale désaf- 
tée ». 


L'œuvre de M. Abel Hermant. 


critique des classes dirigeantes en constitue le fond. 


Vous n'avez pas choisi de chanter la renaissance 
nçaise après la défaite, le travail du peuple, l'effort 
y hommes de science, le magnifique es des 
ds coloniaux qui créaient une France mouvelle, 
s chefs militaires qui refaisaient l'armée, des diplo- 
tes qui allaient rendre à notre pays son rang dans 
monde. 
Vous avez suivi votre nature, comme nous la sui- 
ns tous, commandés par elle, à qui nous croyons 
nmander, et vous avez raillé… L'armée, c'est Le 
valier Miserey ; les diplomates, c'est La Carrière ; 
grande bourgeoisie, le monde, c'est Monsieur de 
urpière. 

Un lecteur superficiel qui n’eût pas compris que 
raillerie est souvent le noble désir de châtier. ce 
i est vil, d'améliorer, de perfectionner, de grandir, 
pu croire les classes dirigeantes de ce pays 
cintes d’une  irrémédiable décadence, Quelle 
jonse la guerre lui a donnée, en faisant jaillir 
ri les travers, les tares et les vices que vous avez 
eints, les vertus traditionnelles d’une race dont 
vicux poète a dit qu'elle est comme le saule sans 
se émondé et toujours verdoyant l 

Quelques-uns avaient mal vécu, tous surent bien 
urir | 


| nes », c'est la satire de l'armée, 


Votre premier livre — c'étaient des vers — s’ap- 
le Les Mépris. N'est-ce pas le sous-titre que vous 
riez pu donner à beaucoup de ceux qui l'ont 
vi à 
Vos poétiques Mépris avaient passé inaperçus, mais 
premiers romans, où vous aviez dit son fait à la 
universitaire, avaient fait quelque bruit. 
Vous alliez vous en prendre à la vie militaire en 
bliant Le Cavalier Miserey, qui fut ardemment 
cuté, violemment critiqué... Quelle + - heureuse for- 
pour un homme de lettres à ses débuts ! 
Dne eune République se sentait alors assez forte 
:S Poftrir le luxe de faire commander un de ses 
nents par une Altesse Royale. Conditionnel d’un 
‘ayant fait votre volontariat dans un régiment dè 
isseurs à cheval, vous donniez de ceux qui avaient 
vos chefs et du milieu, nouveau pour vous, où 
} veniez de passer, une minutieuse et complète 
ture dans la manière naturaliste et quelque peu 


dement. Votre livre fut brûlé solennellement 


e la gloire littéraire | 
 Gavolier Were méritait quelques critiques, 


ÿ. Les Questions Acta 


fumiers de la cour du bar tv . premières 


er S. » 


* le bûcher Érorné nous semble une réfutation un 


peu sommaire. 

Nous sommes surpris, aujourd’hui, en le relisant, 
qu'il ait pu passer pour altentatoire À la dignité de 
l’armée. 

Faut-il en conclure que nous sommes blasés pour 
avoir lu, hélas! des attaques injustes et violentes 
contre l'armée, ou ne faut-il pas croire plutôt qu’on 
avait mal lu votre livre ? 

Le Cavalier Miserey, c'est’ simplement l'histoire 
d’un pauvre diable obscur, ni meilleur, ni pire qu'un 
autre, qui a tenté d’accrocher sa vie flottante et isolée 
à ce grand ètre collectif qu'est le régiment, qui 
commet une faute, s’en remet à la justice militairo 
et se voit repoussé, Finalement dégradé, il tend en 
vain ses bras suppliants et désespérés: le régiment 
passe, inflexible et glorieux, dans le fracas triomphal 
de ses cuiyres. 

Le détail est d’une vérité saisissante. Je ne sache 
pas que la vie d'un quartier de cavalerie, dans une 
ville provinciale, l'horaire quotidien du soldat, les 
ennuis, les corvées et les joies de son existence eb 
aussi l’unité vivante qu'est le peloton, l’escadron, le 
régiment, aient été peints ailleurs avec des couleurs 
plus justes ni qui donnent davantage l'impression 
de l’achevé, du définitif, 

L'absorption de la chétive unité humaine dans 
l'être collectif du régiment est traduite avec un 
extrême bonheur, 

Il se trouve, en outre, dans ce livre, un aspect trop 


rare de votre talent pour que je ne le signale pas, je 


veux parler de ce sens de la pitié, qui fit la gloire 
de l’école -russe- d'avant x9x7, et dont vos autres 
ouvrages nous donnent peu d'exemples. 

Il est vrai que cette pitié, c'est à un animal que 
vous la réservez. On a deviné que je veux parler de 
l'admirable épisode de la mort du cheval, j'allais 
dire de votre cheval d’armes, de la suprème prome- 
nade nocturne, à travers la cour du quartier endormi, 
de la malheureuse bête moribonde, Dans la cavalerie, 
le cheval participe à la vie du régiment et sa mort 
est un deuil pour tous les hommes, 

Mais je n'oublie pas, Monsieur, qu’il me reste 
à me prononcer sur le caractère qu'il convient de 
donner à votre livre, 


Ce n'est pourtant pas une œuvre antimilitariste; 
s'est plutôt une « observation clinique ». 


Le Cavalier Miserey est-il une œuvre antimilita- 
riste à 

Je me le crois pas. Si l'on met à part quelques 
exagérations de détail, quelques personnalités inu- 
tiles, il reste une belle et clairvoyante étude de 


psychologie militaire qui fait le fond même et l'on 


ginalité du livre. 

Vous-avez fait ressortir, avec-une imparlialité par- 
fois teintée de sympathie, les côlés élevés de cette 
vie de discipline et montré les vertus essentielles 
qu'elle peut extraire de l'homme, 

Votre livre pourrait porter en çxergue le titre 
célèbre, légèrement modifié : Sereitudes el grans, 
deurs militaires. es 

Vous n'avez caché au lecteur ni°les unes ni les 
autres : 

Le cas « Miserey », c'est une observation clinique. 

Si. je me permets, moi profane, de porter un tel 
jugemen, c'est que je sais être d'accord avee un 
bon juge en matière de prestige et de discipline mib- 
taires -— celui-là même qui a tenu à vous honorer 
de son illustre parrainage, — le glorieux soldat, 
mince et souple comme une lame bien opte: qui 
a fait du Maroc une terre. française. ñ 
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M. Abel Hermant 
est le « niémorialiste des mœurs de notre femps ». 


Vos livres sur l'Université, votre livre sur l'armée 
avaient suscité des polémiques violentes. Vous faites 
jouer une pièce qui rappelle un petit scandale mon- 
dain. Un prince authentique, par surcroît prince des 
élégances parisiennes, dont la chevelure blanche et 
le monocle au large ruban noir étaient à la mode, 
Yous provoque en duel. Deux balles sont échangées 
sans résultat. Ces inoffensives détonations firent 
grand bruit, et contribuèrent au succès de la pièce, 

Vous avez voulu donner de notre époque un tableau 
qui fût complet et qui s'imposät à l'avenir comme 
un témoignage indispensable « pour servir à l'his- 
toire de notre société ». 

Vous vous êtes fait le mémorialiste des mœurs de 
notre temps, et votre œuvre est un document que 
l'historion futur, pour être complet, me saurait 
négliger. 

Vous êtes, je le répèle, un témoin, c'est-à-dire un 
homme qui a juré de dire toute la vérité. Votre dépo- 
sition a l'allure d'un réquisitoire, 

Vous avez la passion de voir, Rien du monde exté- 
rieur ne semble échapper à votre observation minu- 
tieuse, Que ce soit dans le salon de Mme Hennebault, 
à l'ambassade du Marquis de Chameroy ou dans la 
chambre d'hôtel de Jerry Schaw, l'acuité de votre 
vision ne trouve son égale que dans la perfection de 
volre goût. t 

Sous votre regard ironique, amusé, impitoyable, 
tous les milieux ont passé qui composent ce qu'on 
est convenu d'appeler le monde. qui n'est pas, 
heureusement, tout le monde! Le peuple est à peu 

ès absent de votre œuvre, si j'en excepte le cava- 
lier Miserey. Pour qui a visité le grenier Goncourt, 
écrit ses premiers livres au temps où triomphait le 
maluralisme, c'est là une preuve d'originalité. 


Son thème favori, 
« c'est la misère morale et le néant des gens du monde ». 


Votre thème favori, c'est la misère morale et le 
néant des gens du monde et la grande confusion de 
motre société, où la classe déclinante et dépossédée se 
mêle à la elasse nouvelle que la richesse a élevée, où 
les Courpière qui descendent rencontrent les Lam- 
bercier qui montent, 

Vous n'avez pas la superstition de Paris. Les 
grandes civilisations étrangères vous ont ailiré. Après 
avoir poussé toutes les portes jusqu’à l'huis mysté- 
rieux des cabinels des juges d'instruction, vous avez 
traversé toutes les frontières, Vos romans arrivent 


‘ à celte conclusion que l'humanité obéit partout aux 


mêmes impulsions psychologiques et sentimentales, 
que celles-ci se cachent sous la froideur, l’ingénuité 
et la force brutale des peuples jeunes ou sous la 
correction rigide due à plusieurs sièeles de traditions. 
Tout s'agite, tout s'anime dans cette partie de votre 
œuvre, Vos rois de l'or considèrent l'Océan comme 
ume étroite avenue ;: les courriers de cabinet tra- 
versent l'Europe, laissant parfois à la consigne la 
valise diplomatique ; vous suivez ces ambassadeurs 
homades qui, selon les lois ordinaires de l'avance- 
ment, quitbent leur poste dès qu'ils commencent à le 
bien connaître, 

Vous nous présentez un archiduc qui fait com- 
prendre les plus tragiques événements contemporains 
et des milllardaires, naturellement américains, qui 
ne connaient la France que pour avoir ‘habité 
quelques semaines un « Palace » international, 

L'amusant Petit Bob doit être aujourd'hui séna- 
teur, Je suis sûr qu'il est partisan de la remise des 
dettes interalliées, de l'abolition du régime sec et de 
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là réforme de la procédure criminelle de son gr 
pays. Vous ne vous contentez pas de peindre 
démocraties triomphantes, vous suivez aussi, dans 
décadence et dans l'exil, les Epaves des En 
disparus. N 

Vous nous offrez un divertissement glacial 
l’on ne sait ce que l’on doit le plus admirer, de vo 
art impitoyable ou de cette espèce de sérénité s 
tifique avec laquelle vous décrivez, sans vous à 
jamais, ce que vous regardez sans doute comme li 
vilable, je veux dire le mal. 14 

On ressent quelquefois, à vous lire, comme li 
pression indéfinissable qu'on assiste à la décompos 
tion d’une société, à la fin d’une civilisation, et q 
vous êtes le sage qui dépeint le glissement gén 
qui interprète les symplômes annonciateurs du gra 
crépuscule, sans même nous laisser l'espérance d'u 
nouvelle aurore. 

Votre esprit domine ces ruines amoncelées du 60 
rire impassible d’une ironie sereine. Il semble 
vous ayez à jamais soustrait votre cœur aux vick 
tudes humaines. 

« J’incline à la sutire, proclamiez-vous dans 
préface d'un de vos romans, et le ridicule est ce Q 
me saute d'abord aux yeux, » 

Vous semblez être un homme « en état de légiti 
défense », cachant sous un sourire les irritation 
sa sensibilité. "4 

I y a un mot qui revient souvent sous voir 
plume, c’est celui de stoïcisme. Et vous ajoutez qu 
ce qui vous concerne il est « invétéré ». Mais vo 
stoïcisme est souriant et n'a rien conservé de l'ai 
térité romaine. 

Vous êtes amusant, et vous vous amusez.., Je 
suis même pas Sûr que vous ne vous amusiez 
quelquefois, aux dépens de votre lecteur. 

Votre virtuosité psychologique se plaît à le déco) 
certer par des revirements singuliers et inattendi 

Il y a, dans vos livres, comme un parti pris d 
faire tourner les événements contre les prévisions, « 
qui ne manque point, parfois, d’un certain charme 
mais ce qui humilie, aussi, vos lecteurs dans leu 
perspicacilé, sans cesse et comme systématiquemen 
mise en défaut. | 
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Ses personnages ont un mépris foncier 
de la morale traditionnelle. 


N'est-ce pas la vie? | é 
Tous vos personnages ont un mépris foncier @ 
la morale traditionnelle. Dans une de vos chroniquis 
du Figaro, où votre interlocuteur favori est w 
jeune Bosy Gulliver, vous qualifiez le respect « d'a 
freux sentiment » | 
Dans un de vos derniers ouvrages Phili, ow pt 
delà le bien et le mal, vous écrivez : « Le secret dl 
bonheur est d'être bolchevisié en théorie et pol 
les autres, bourgeois en pratique et pour soil » 
C'est une formule assez répandue, dans ce mon® 
jouisseur et féru de snobisme que vous avez si bië 
décrit. ; 
Ceux et celles qui tombent dans ce travers s’imk 
ginent donner le change, par les sentiments altruisit 
qu'ils croient élégant d'affecter, sur l’égoïsme fonci, 
de leur existence personnelle. Peut-être aussi pe 
sent-ils prendre ainsi une sorte d'assurance indir 
duelle, en cas de bouleversement social. 
L'histoire a constamment prouvé que c'était là 
mauvais calcul et une lâcheté, sans même parler 
la scandaleuse contradiction entre leur luxe agres 
et les sentiments qu'ils affichent, j 
Mais il faut renoncer je ne dis pas à parler de t@ 
vos ouvrages, mais seulement à les énumérer. 


PR 


ru AN na 


£ 


} Il arrive parfois que, dans les conversations mon- 
aines, on soit appels à donner son avis sur un livre 
nt on ne connait guère que l'analyse succincte 
rtée sur la bande de l'éditeur. Ces motions super- 
ielles paraissent suffisantes pour formuler un juge- 
ent définitif, ; 

Votre œuvre est immense ; elle tient déjà sur les 
\yons de nos bibliothèques une place huit fois plus 
ande que celle des immortels mémoires du due de 
aint-Simon, et ce serait une très méritoire érudi- 
ion que de so rappeler les titres de vos cent trois 
rolumes | 


Langue puisée à la source antique. 


Ïl est, du moins, entre tous vos livres, un trait 
ommun, 

Vous avez su leur donner une forme qui restera 
un de vos mérites les moins contestés, Fils d'archi- 
cte, vous avez com l'architecture de vos romans 
“vec l'âme d'un Gabriel. Les proportions sont par- 
aites, l'ordonnance irréprochable. 

Grammairien profond, solide philologue, passionné 
es problèmes du mot et de la phrase, vous avez 
mé la langue française d'un amour qui a reçu sa 
compense, Elle vous a ouvert tous ses trésors ori- 
inaux et vous avez su retrouver, pour peindre les 

osés de notre temps, le mouvement éternellement 
une de la grande phrase classique. 

. Vous êtes venu au soir d'un siècle qui, pour tra- 

ire de vibrations nouvelles de la sensibilité et de 
intelligence, avait dù forcer et déformer la vieille 
angue si fortement construite de nos pères. Renan 
lisait que l'on ne se souciait d'enrichir la langue que 
pro en ignorait toutes ses richesses. Il en était 
“sulté de bien fâcheuses conséquences au point de 
ue de la pureté, 

Vous fûles à même de mesurer l'étendue du 
lésastre et d'apprécier jusqu'à quelles fâcheuses alté- 
Fons peut conduire le souci de l'expression avan 
out, 

Vous vous êles refait, comme Sicefried, avec les 
xonçons du vieux glaive, un instrument d'action 
mlièrement personnel, et vous avez prouvé qu'on 
uvait tout dire, en conciliant Vaugelas et les 
fuses, Les écrivains vous ont témoigné leur recon- 
naissance en vous appelant à la présidence de ln 
Societé des gens de lettres. C'est une fonction enviée, 
- Les noms de quelques-uns de vos prédécesseurs ou 
uccesseurs qui siègent parmi nous le disent assez: 
sont: MM, René Doumie, Marcel Prévost, Georges 
ecomte, Edouard Estaunié. | 
* Par un contraste saisissant, vos livres nous offrent 
tableaux soabreux, traités dans une noble et pure 
atière. 
C'est une frise d'un marbre éternel et sans tache 
i nous montre de bien singuliers personnages et 
bien étranges conjonctures, L'amateur stupéfait 
couvre, du licu d'une Eurydice réapparaissant à la 
ière, encore toute meurtrie des ombres de ln 
rt, M. de Courpière en habit, ln main levée sur 
Lambercier | 


Philosophie inspirée de Platon. 


ais vous n'avez pas seulement puisé votre Ingue 
source antique, 

L'esprit de critique et l'impiloyable observation de 

ime contemporaine ne rendent compte que d'une 

rtie de votre œuvre, : 

Vous avez aussi cherché dans Platon les soues les 

certaines de-votre inspiration et de votre philo- 

e, — car vous avez, Monsieur, une À A lo Len 
ous l'amour de ce sublime génie brûle d'une 
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| 
andeur incomparable, C'est une passion  renduveléo! 
de lx Renaissance lorsque, tout à coup, le monde grea 
apparut aux yeux enivrés d'Erasme et d'Amyot, 

Vous avez su faire revivre avec une piété exaltée 
et heureuse l'atmosphère des immortels dialogues. 

Et voici que, pour vous, le fil des âges se renoue 
à Oxford, où, dans les jeunes capilaines des équipes 
de rugby, vous saluez la réincarnation des athlètes 
olympiques qui gravitaient autour de Socrate, Dans 
Oxford silencieuse, entre ses vieilles maisons 
habilkées de lierre et ses collèges endormis, vous 
évoquez cette vie de plein air qui nourrit et assouplit 
la penséo grecque, 

L'antiquité, exilée d'ici-bas, vient ramener à 
votre esprit, dans cette ville pensive, les caresses 
du vent, le chant des cigales et l'ombre lente des 
phitanes, Et, tel Marsile Ficin, qui, chanoine à 
Florence sous les Médicis, entretenait un culte à 
Platon, vous aurez dédié, dans la grande et religieuse 
Oxford, à l'esprit toujours vivant du banquet, votre 
pensée la meilleure, é 

Ici, l'air circule, libre et pur. Sur les rochers de 
Lemnos, vous écoutez retentir la plainte de Philou- 
tète, Les personnages de Phèdre dressent leurs 
ombres autour d'Ashley Bell, et les sublimes rai- 
sonneurs vous entourent, L'’Athénien se itveille 
en vous, 

Entre la conception païenne d'un idéal humain 
et la conception du christianisme et de son esprit de 
sacrifice vous avez montré le conflit saisissant dans 
La Journée brève, 

Au sceplioisme vigoureux de Philippe Lefebvre, 
à sa morale antiévangélique, à son libéralismo 
européen, vous avez opposé, dans la personne do 
son fils Rex, les tendances qui ont travaillé la géné- 
ration dont un Ernest Psichari peut être regardé 
comme un des représentants les dits hauts ; retour 
aux inquiétudes mystiques, nationalisme, antipar- 
lementarisme, réhabilitation de la foi, 

Ce contraste qui se manifeste dans les plus hautes 
régions de l'esprit donne à vos personnages cette 
généralité et cette valeur de symbole qui est, me 
semble-t-il, une de leurs marques propres. 

Ces deux tendances profondes qui se partagent 
l'âme française, elles disparaissent au moment où 
tonne le canon de la Marne... 

Ce sera, Monsieur, un de vos mérites les plus 
purs que d’avoir fait) sentir quel oreuset à été ce 
grand drame de la guerre, ercuset où s'est mfaite 
à l'heure du péril national l'unité de l'âme française. 


RENÉ BOYLESVE 


Son œuvre est influencée et inspirée 
par les jardins successifs où s'est écoulée son existence, 


Vous avez très heureusement défini là personnalité 
de notre regretté confrère lorsque vous avez dit de 
René Boylesrve qu'il était un amateur de jardins. 
Toute son œuvre est en effet influencée ct inspirce 
par les jardins successifs où s'est écoulée sa trop brève 
existence, 

Comme on voit, à l'automne, mn léger voile de 
brume transparente qui prète au paysage plus de 
douceur et de profondeur, il plane sur l'œuvre de 
Boylesve une sorte de fine mélancolie, tempérée 
d'ironie subtile où se marque la note si personnelle 
de son charmant génie. 

Cette note, il en faut rechercher l'origine dans 
son enfance méditative et solitaire, 

Tout jeune, il a erré, il-a rèvé longuement dans 
les jardins de sa Touraine, renfermant en son cœur, 
précocement meurtri par la mort de sa mr, toutes | 
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et dangereuse. Elle produit souvent des 

d'exception plus vibrants, plus raffinés, d’un carac- 
fre plus originel, mais, par là même aussi. plus 
vulnérables aux atteintes de la vie et plus craintifs 
à en affronter les rudes conlacts. Tel éisit note 
regretté confrère, Il a exprimé dans l'un de ss 
premiers romans, Sainte Marie-desFieurs, cette 
appréhension poignante qu'il ressentait, d'avance, 
devant les dures nécessités de l'action. 


qu'il semble avoir héritées de sa terre natale. 


Son œuvre, affranchie des caprices de la mode, 
reflète ses qualités de grâce et de modérakon, qu'il 
œæmble avoir héritées de sa terre natale, Il conserve 


rare et précicux pour ue homme de letires. Mais sa 
raison <€t &a timidité inquiète ne lui permettaient 
pas de s'y abandonner sans retenue. Ef de crainie 
de s'entendre dire, s'il eût exprimé tout ce qu'il 
sentait, le terrible « Tu exagères » dont s'effrayait 


goûté dans tous ses romans. 

T1 anime l'âme de Mademoiselle Cloque, parfumée 
à jamais des quelques mots que Chaïeaubriand lui 
ædressa un jour. Chez l'Enfant à ia balusirade il 
rend i le souvenir du regard bhaniain de 
Vigny... NN élère les amoûrs exiraragentes d’'Elise à 
la hauteur sublime du rève... 11 se perche sur l'âme 
mysiériense dé Madelzine, jeune femme... I fait des- 
ctndre une Iumière inaliérée sur les lacs d'Italie et 


1 


1 


met MT né tr mnt es - 


a maté hé tn 


_ armé, n'esi-cs pas un pen comme l'œuvre € 


La désillusion qui saisit 
quand elle vit apparaître derant 


grand soleil de L Côte d'Arur qu'il slt 
chaque année le réconfort physique 


maison qu'il faisait construire à Anfibes Ft 
Pasy, dans son hôtel de la rue des Vignes, 
« jardin détruit » devait inspirer l'une de ss «| 
mières Œuvre, que ses mis confinneront à cherc 
mélancolique #4 


meuriri sur lequel empiète chaqu> jour le 3 


une ri “habile publicité assure l'éphémère 


ETÉ l'avenir, qui bouleverse souvent la Héémtchie 
des valeurs que le présent a dressée, assurera sans 
"doute à René Boylésve, en remettant chsque œuvre 
1 à sa place, le rang éminent que l’émouvante sincé- 
| “rité de son art doit lui mériter. 

… Tous ses amis fidèles, tous ses admirateurs incon- 
| nus, sont assurés déjà que son œuvre durera. Et 
sous avez apprécié, avec trop de finesse et d’intelli- 
gente sympathie, la beauté délicate et le charme 
mélancolique des jardins spirituels de Boylesve pour 
ne point applaudir d'avance, avec nous, à ce jusle 
suffrage du temps. 


po de M. Abel Hermant 
b. n'interrompt pas son labeur. 


æ Quant à vous, Monsieur, votre élection n'a pas 
| interrompu votre formidable labeur. Fidèle à votre 
À méthode de vous emparer des événements ou des 

- incidents auxquels vous assistez pour en faire la 
|A ETSR d’un livre nouveau, vous avez donné k jour, 

- oc-dire, à un dernier-né. 
és fois, vous n’hésitez pas à vous attaquer à l’un 

Des plus graves problèmes de l'heure actuelle. 

“ Camille doit-elle, sacrifiant à la mode, subir une 
4 | Hp volontaire ct se couper les chéveux, au 
4" risque de s’enlaidir ? 

É Un journal rendait horamage à votre jeunesse — 

-à nos âges fait toujours plaisir — et expri- 

_ mmait AEleatement sa joie de ne point « vous voir 

40 à la vague d’ennui que distille volontiers cette 
vicille ne qui s'appelle l’Académie française » | 

Rassurez-vous, Monsieur, Nos séances ne -distillent 

» point ce poison mortel. Vous rencontrerez, dans le 
. premier salon de ce pays, les personnalités les plus 
» érninentes de notre époque, Avec elles, vous travail- 
lerez à maintenir le cuke de la langue classique que 
|“ wous aimez. 

n Après la séance, l'esprit mis en joie par des con- 
* versations confralernelles, vous irez de votre pas 
x souple et léger de sportif bien entrainé, le long des 
quais dé la Seine, dans un grand cercle parisien 
- prendre votre leçon de culture physique... Et pour 
… vous délasser des travaux austères du Dictionnaire 
vous continuerez à passer vos vacances sur les bords 
…_ du lac d’Hossegor. 
 Jà, dans ce décor incoraparable qui marie la forêt 
M des pins à la lande d’or des genêts et les eaux lumi- 
Heuses et calmes du beau lac à Ja plainte incessante 
de l'immense océan couvert d’écume, vous vous pro- 
» snëènerez, pieds nus, dans le sable brülant où dans 
l'onde marine, el vous respirerez les senteurs alternées 
_ de la rer el de la forét, en dialoguant à la rnanière 
à de Platon. 
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Derrière les partis qui s’affaiblissent et meu- 
rent se dresse une foule athée qui a faim et Soif, 
- et qui; dans le suffrage universel, a la massue 
- d'Hercule. Le jour, et il n’est pas loin, où cette 
- foule, comparant sa force à la faiblesse radi- 
cale des partis, se fatiguera de voir cette massue 
« maniée par des mains étrangères et prétendra la 
. manier elle-même au gré des caprices de sa 
| LAgerensé) ce jour-là, la nation la plus puis- 
- sante du monde tombera dans un gouffre sans 
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* Lindifférence de l'Église aux formes plie 
la soumission au Pouvoir établi, le lement 


À propos d’un ouvrage récent 


PEER 


De V Ami du Clergé (A. 42. 27) ce compte rendu 
d’un livre de M. H. Multzer O’Naghten, ré 
liques d'abord (1) : 


L'ouvrage porte en sous-titre: Les nécessilés 
actuelles de l'Action Catholique. L'auteur n'entend 
pas seulement esquisser un plan de défense religieuse, 
mais il veut faire positivement œuvre de reconsiruc- 
tion sociale. : 


ANALYSE 
Deux obstacles à l'œuvre de reconstruction sociale : 


a) L'inconscience des catholiques 
en face des lois païennes de l'économie sociale (), 


Deux obstacles, à son jugement, s'opposent chez 
les catholiques eux-mêmes au succès de cette grande 
entreprise. 

Le premier vient de l’inconscience avec laquelle 
ils se plient sans discussion et sans résistances aux 
lois modernes, exclusivement païennes, de l’écono- 
mie sociale. L'immoralité économique s'étale par- 
tout. Notre système économique actuel dégrade les 
hommes et les choses ; il en abuse ; son action CRE 
nettement antireligiéuse, Les catholiques s’y trouvent 
comme paralysés et y constatent leur infériorités 


Avant même que de se lancer, déclare Vauteur, le 
catholique est handicapé, du fait de sa religion même. 
Dans la suite, il perdra ses scrupules. Maïs ce temps - 
qu'il met à les perdre est du temps perdu, Il ‘est en 
rélard par le seul fait qu'il est catholique. Et s’il veut 
se maintenir à ce palier moyen de l’homme lancé dans 
les affaires et qui conserve de sa religion ce qu'il peut 
en rmême temps qu'il veut réussir, il recherche un équi- 
libre plein de risque. Si rodée que devienne sa conscience 
sous la pression des nécessités, il peut se trouver un jour 
en face de telle décision, de tel choix grave qui proyoque 
une réaction de moralité plus énergique et dont les con- 
séquences peuvent étre terribles, Ce temps de délibération 
qui a suspendu l'acte, même s’il se résout dans le sens de 
l'affaire, à l’opposé de ce que réclame sa conscience, peut 
être un retard suffisant à faire échouer la combinaison 
d'où dépend l'avenir de sa firme. 

Beaucoup se plaignent que les catholiques ne sachent. 
pas s’adapter au milieu économique moderne et rejettent 
sur cette inadaptation une partie de leurs insuccès. La plu- 
part font tous leurs efforts au coktraire pour ne le céder 
en rien à ceux que leur puissance économique impose à 
Yattention et à la considération du siècle, S'ils n’y arrivent - 
pas, c’est que vraisemblablement il y a une certaine incom- 
patibilité. Ce n'est PE au catholicisme à s'adapter au 
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système économique, c'est lui qu'il faut adapter aux exi- 
gences de la religion. Le éatholique ne s'accommode. pas 
de ce régime de production et d'échange ; il s'y cor- 
rompt! (Pp. 79-Br.) 


Voilà un procès bien en règle, et une conclusion 
bien pessimiste. Au fon&, certes, M. Multzer 
O'’Naghten a raison. Nous souffrons en France, à 
l'heure actuelle, d'une mauvaise organisation éco- 
“nomique, dans laquelle le capitalisme a une grosse 
part de responsabilité. Pour réagir contre le régime 


d'abus dans lequel nous nous débattons, il 
faudrait « organiser le monde économique de 
telle façon que l'ordre et Ja justice. n'y 


soient pas réintroduits par raccroc, mais soient réa- 
lisés par les méthodes elles-mêmes de travail et de 
ction ». Dans un grand pays comme la France, 
Economique est dominé par le Politique : c'est une 
question d'institutions et d'organisation qui se pose. 
— D'accord! mais nous demandons en grâce à 
l'honorable auteur (avec lequel nous convenons de 
la vérité de ces principes) de ne point jeter le 
trouble et peut-être l'anxiété dans l'âme des catho- 
liques, obligés par leur profession même à se mêler 
au monde des affaires. Même dans ce monde, tout 
n'est pas injuste et abus : il y a place pour l'hon- 
nêteté et la vertu. Et, tout en faisant les efforts néoes- 
saires pour améliorer l'état de choses actuel, les 
catholiques, dûment éclairés par les règles posées par 
la théologie morale et appliquées par M casuistique, 
peuvent, en toute sûreté de conscience, faire « leurs 
affaires », nonobstant les excès du capitalisme am- 
biant. Nous tenions à le rappeler ; car, sur ce point, 
les déclarations de l'auteur seraient de nature à créer 
une équivoque. 


b) Leurs divisions. 
Responsabilités des catholiques républicains. 


Mais pour réaliser l'ordre et la justice dans la 
nation, il faut que les catholiques s'unissent et 
créent une législation plus conforme à la loi divine. 
A cette union M. O’Naghten trouve un obstacle con- 

_sidérable dans les divisions « soi-disant politiques » 
qui agitent les catholiques eux-mêmes. A propos de 


ces divisions, c'est surtout, c'est presque unique- 


-ment les catholiques « républicains » que morigène 
l'auteur. Sans doute (p. 100), on dit, en passant, un 
mot de la « vue trop absolue » qui! faisait admettre 
aux monarchistes des « liens nécessaires » entre le 
régime de leur cœur et l'Eglise. Mais les catholiques 
républicains { 


Les catholiques républicains sont de deux catégories : 
Jes républicains de conviction, les républicains de raison 
À la suite du ralliement. Ce sont fatalement les premiers qui 
doivent entraîner les seconds, et done donner une nuance 


- politique à toute l'action, parce qu'ils apportent une 
flamme, une chaleur qui manque falalement aux autres. 


Les faits sont IÀ pour témoigner que c'est en effet 
bien ainsi que se passent les choses. Et nous ne croyons 
pas altérer la vérité en constatant que les directeurs offi- 

_ciels du catholicisme social, cette formule d'action en 
“dehors des partis et de la politique, l'inclinent de plus en 
plus vers la démocratie, la démocralie politique. Ceux des 
catholiques républicains qui adhèrent de cœur à cette 
démocratie ne l'ont malheureusement jamais définie. C'est 
donc derrière le système actuellement existant et tel qu'il 
fonctionne qu'ils se rangent, C'est I} une wonstatation dont 
_ il faut dès à présent souligner l'importance, car cette 


démocratie est révolutionnaire. Ge n'est par --conséquent 


pas sans inquiétude. qu'il faut les voir approuver un sys- 


« Documentation Catholig 


preuves (pp. 06-07)... 


des revendications catholiques 


ue» —= 


(me auquel les ennemis de la religion tiennent avec une 
sombre énergie comme à um institution particulièremen! ; 
apte à combattre l'Eglise et qui, comme telle, à fait ses 


L'Eglise et la religion, tout en trouvant parmi les entho-s 
liques républicains de parfois véhéments. roARCE 
n'ont pas rencontré des défenseurs énergiques et résolus 


À l'action, Leur courage et leur foi ne pouvaient plus. 


s'épanouir que dans la littérature et Ia résignation. Con-. 
stamment bridés par la Constitution, par l'esprit même qui. 
informe nos “institutions, par le sentiment aussi qui les. 
attachait À une manière de politique vers laquelle ils. 
détournaient un peu de leurs convictions, ils ne pouvaient : 
avoir d'action positive. $ 

Et c'est alors l' « Action Française » qui s'est emparée. 
avec une fougue, avec. 
même une certaine ostentation telle qu'elle semblait être 
le seul organisme de défense religieuse... Nous devons à 
la vérité de dire que nous n'avons jamais trouvé dans 
un journal républicain catholique uno vigilance aussi sus- 
ceptible à l'égard de l'indépendance de la conscience et 
une volonté aussi affirmée contre les intrusions du poli: 
tique dans le religieux, (Pp.' rxo2, r04.) | 


Bien entendu, nous laissons à l'auteur l'entière 
responwabilité de oes appréciations, Mais, afin de 
bien faire comprendre à nos lecteurs sa pensée, nous 
sommes obligés de poursuivre notre analyse et nos 
oitations. 

Après avoir incriminé l'attitude politique des eatho- 
liques républicains, M. O'Naghten veut démontrer 
que cette atlitude est peu fondée en regard des 


-« principes de l'Eglise en politique ». 


Ces derniers se sonf prévalus à fort des principes de 
l'Eglise en politique : l'argument de- l'indifférence, 
de l'Eglise n'a qu'une portée générale ef ne présume 
pas en faveur de la République. 


Les catholiques républicains et démocrates, dit-il, 
ont justifié et défendu leur républicanisme en se. 
recommandant de l'enseignement même de l'Eglise : 
« Ils ont invoqué l'indifférence de l'Eglise en matière 
de régime pour se Séparer des monarchistes, et: 
l'obligation de se soumettre au pouvoir établi pour 
ne jamais orienter leur action qu'à gauche » (p. rob). 
M. O'Naghten examine à quoi, selon lui, sa 
réduisent ces deux principes, Et tout d'abord, il 
« constate » que « pour beaucoup de démocrates 
l'indifférence de l'Eglise en matière de régime et 
surtout les conseils de: Léon XIIT en faveur du ral- 
liement entraînent une espèce d'incorporation de l& 
Constitution au dogme ». Les exigences de ces catho- 
liques ont un postulat sous-entendu : «& République 
d'abord ». On ne discutera qu'ensuite des intérêts 
religieux, de l'ordre, du bien commun... « On 
ne discute pas la République: c'est un prin- 
cipe premier. Et ils ne craignent pas de couvrir de 
la doctrine catholique ce sectarisme particulier, Ge 
qu'ils exigent, c'est qu'on croie à la République 
comme on croit en Dieu, c'est qu'on cgEs la: 
République comme on confesse la religion, Et, pour 
mieux assurer leur position, ils invoquent l'infailli- 
bilité, l'autorité pontificale en faveur dela Répu- 
blique, de la Constitution, ils incorporent la Répu- 
blique au dogme afin de ne faire des deux religions 


qu'une seule, monstrueuse.., » (P, xr0). 


L'argument de l'indifférence dù l'Eglise — répliquer 
M. O'Naghten — n'a pas du tout le sens que lui donnent 
Les catholiques républicains. Sx portée est: générale et me 
présume nullement en faveur de la République. On La 
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bien vu avec los incidents survenus à propos de l'«Action 
Française ». Depuis ces événements, après la mise à l'index, 
il n'est plus possible que les catholiques continuent à rester 
8i radicalement divisés pour un simplo prétexte politique. 
La condamnation par le Saint-Siège dénonce le danger que 
: présente, pour la foi et la religion, l'adhésion à un sys- 
{ème politique conçu en dehors des disciplines religieuses 
et qui, même quand il s'en défend, dans lo développement 
logique de ses principes établit un primat du politique 
sur le religieux... 


EXPOSÉ DE LA DOCTRINE DE L'ÉGLISE 


L'indifférence de l’Église aux formes politiques. 


L'Église accepte toute forme ‘de Gouvernement respectueux 
de ses droits et capable d'assurer selon la loi divine 
l'ordre et la paix. 


Sans nous arrêter aux reproches, mérilés où non, 

qu'adresse aux catholiques républicains M. Multzer 
-O'Naghten, nous ferons observer ici que son inter- 
prétation de l'indifférence de l'Eglise en face des 
régimes politiques, pour être exacte en ce qu'elle 
affirme, reste néanmoins incomplète, L'Eglise s'ac- 
commode de toute forme de Gouvernement capable 
de procurer au pays le bien commun et de lui assurer 
la paix. Il ne suffit donc pas d'affirmer que le 
régime politique acceptable par l'Eglise doit tenir 
compte des disciplines religieuses et ne point établir 
un primat du politique sur le religieux ; il faut dire 
expressément que l'Eglise acceple positivement, en 
fait, toute forme de Gouvernement respectueux de 
ses droits et capable d'assurer aux citoyens, selon 
‘l'ordre de la loi divine naturelle et positive, l’ordre, 
la félicité, la paix. L'indifférence de l'Eglise à l'égard 
des formes politiques n'a done pas seulement une 
portée générale ; elle signifie que, concrètement, 
l'Eglise accepte telle forme déterminée et contin- 
gente en laquelle se vérifie hic et nunce les condi- 
tions requises pour cette acceptation. Léon XIN, 
dans- l'encyclique Au milieu des sollicitudes (x), a 
bien marqué ce double aspect, spéculatif et pratique, 
de la question : 


En se renfermant dans les abstractions, on arriverait À 
définir quelle est la meilleure des formes [de Gouverne- 
ment] considérées en elles-mêmes ; on peut affirmer éga- 
lement, en toute vérité, que chacune d'elles est bonne, 
pourvu qu'elle sache marcher droit à sa fin, c'est-à-dire 
au bien commun, pour lequel l'autorité sociale est con- 
_stituée ; il convient d'ajouter finalement qu'à un point de 
- vue relatif telle ou telle forme de Gouvernement peut être 
préférable, comme s'adaptant mieux au caractère et aux 

! mœurs de telle ou telle. nation, Dans cet ordre d'idées 
spéculatif, les catholiques, comme tout citoyen, ont pleine 
liberté de préférer une forme de Gouvernement à l'autre, 
précisément en vertu de ce qu'aucune de ces formes 
sociales ne s'oppose, par elle-même, aux données de la 


. saine raison, ni aux maximes de la doctrine chrétienne. 


Et c'en est assez pour justifier pleinement la sagesse de 
l'Eglise alors que, dans ses relations avec Jes. pouvoirs 
politiques, elle fait abstraction des formes qui les diffé- 
.rencient pour traiter avec eux les grands intérêts des 
peuples, sathant qu'elle a le devoir d'en prendre la tutelle, 
au-dessus de tout autre intérêt. Que si l'on descend des 


“ ré | 


(x) Cf, Lettres apostoliques de Léon XIIT (éditions des 
Q. AÀ.), t. 3, pp. 112-192, spécialement pp. 116 et rx. 
auf indication contraire, les notes sont de la D. C.) 
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abstractions sur le terrain des faits, il faut bien nous 
gurder de renier les principes tout à l'heure établis : 
ils demeurent inébranlables, Seulement, en s'incarnant 
dans les faits, ils y revêtent un caractère de conlingence, 
déterminé par le milieu où se produit leur application. 
Autrement dit, si chaque forme politique est bonne par 
élle-même et peut être appliquée au gouvernement des 
peuples, en fait, cependant, on ne rencontre pas chez tous 
les peuples le pouvoir politique sous une même forme ; 
chacun possède la sienne propre. Cette forme naît de 
l'ensemble des circonstances historiques ou nationales, 
mais toujours humaines, qui font surgir dans une nation 
sos lois traditionnelles et même fondamentales : et par 
celles-ci so trouve déterminée telle forme particulière de 
Gouvernement, telle base de transmission des pouvoirs 
suprômes, " 


La soumission au pouvoir établi, 


L'Église l'impose alors même que les dépositaires du pouvoir 
en abuseraient contre elle, 


C'est à cause de cet aspect pratique et concret du 
problème que l'Eglise insiste sur « le principe de 
la soumission au pouvoir établi ». M. O’Naghten 
admet pleinement ce principe ; mais il y pose immé- 
diatement une restriction importante, En insistant 
sur le principe de la soumission au pouvoir établi, 
écrit-il, les républicains « négligent malheureuse- 
ment les conditions auxquelles l'Eglise exige que 
satisfasse un bon Gouvernement, celui qui a le droit 
à l'obéissance: il faut que les lois naturelles et 
divines soient respectées ; il faut en outre que ce 
Gouvernement ou ce régime travaille au bien com- 
mun ». Celle restriction une fois faite, il n’est point 
difficile à l'auteur de montrer que la République 
française, depuis cinquante ans, à violé les « exi- 
gences imposées par la doctrine catholique ». Les 
lois divines ont €t6 constamment méconnues et 
l'Eglise sans cesse brimée ; le régime accentue son 
mépris des lois naturelles ; le bien commun a été 
desservi : « C’est, en certains domaines, la décadence, 
en d’autres, un progrès des plus ralentis, La vie a 
été freinée ou sapée. Décadence au point de vue de 
la natalité, de la moralité, de l'instruction, ralen- 
tissement du progrès social, des arnéliorations {ech- 
niques, industrielles comme agricoles, tel est le 
résultat, » Et M. O’Naghten invoque diverses auto- 
rités, MM. Guy-Grand, Barthou, Ch, Mauras, 
Mgr Freppel, S, Em. le cardinal Dubois, pour démon- 
trer « qu'il y a une grave incompatibilité entre notre 
République telle qu’elle est et le çatholicisme, peut- 
être aussi radicale qu'entre deux religions, Il appa- 
raît de toute évidence que ce qu'exigent les répu- 
blicains des catholiques, c'est une apostasie partielle, 
pour tout ce qui concerne la société ; notre Répu- 
blique est révolutionnaire ». Et l’auteur conclut que 
nous avons ainsi « l'explication de ces divisions si 
aiguës entre les catholiques : c'est que, en vérité, 
il y a, transporté entre nous, le principe même qui 
fait les oppositions irréductibles entre catholiques et 
non-catholiques ». (P, 122.) 

Personne ne niera le bien fondé de ces remarques 


sur la constitution républicaine actuelle. Il est exact - 
. de dire, avec S. Em, le cardinal: Dubois, cité par, 


M. O'Naghten, qu' « à l'heure présente, en France, 
la Constitution qui nous régit n'est pas, à propre- 
ment parler, une forme de Gouvernement » et que 
« c'ést plutôt une formule philosophique imprégnée 
d'irréligion, Il ne manque pas de théologiens, ajoute 
Son Eminence, pour prétendre qu'à cause do cela 
même elle est, au sens strict du mot,,lyrannique ». 


) 


11 


que l'auteur ait se. 


_ Toutefois, ÿl ne semble pas que 
ici la vraie formule des limiles à poser à l'obêis- 
sance imposée aux catholiques vis-à-vis des Gouver- 
nements de fait. Léon XIII s'explique assez diffé- 
remment : k 


Inutile de rappeler, déclare le Pontife, que tous les indi- 
vidus sont tenus d'accepler ces Gouvernements, et de ne 
rien tenter pour Îles renverser où pour en changer la 

. Morme. De IR vient que l'Eglise, ganienne de la plus 
vraie. el de la plus haute notion sur la souveraineté 

- politique, puisqu'elle la fait dériver de Dieu, à toujours 

… réprouvé les doctrines et toujours condamné les hommes 

… rebelles à l'autorité légitime, Et cela, dans le lemps même 
où les déposilaïres du pouvoir er abusaient contre elle. (1) 
- Sans douie, les formes de Gouvernement ne sont 
pas éternelles ; ; il se produit, dens l'histoire des 
nations, des crises politiques, parfois violentes, trop 
souvent sanglantes. Une « nécesssilé sociale » s'im- 
à la nation, qui, sans retard, doit pourvoir à 


et l'existence des nouveaux Gouvernements... 


Lorsque les nouveaux Gouvernements qui représentent 


nn {lfimmuable pouvoir sont constitués, les eccepier n'est pas 
F ie seulement permis, mais réclamé, voire même imposé par 
Let la nécessité du bien social qui les a faits et les maintient. 
n. D'autant plus que l'insurrection attise la haine entre 
F3 LE citoyens, provoque les guerres civiles et peut rejeter le 


32e _ nation dans le chaos de l'anarchie, Et ce grand devoir de 
«respecl et de dépendance persévérera TANT QUE LES EX 
GENGES DU BIEN COMMUN LE DEMANDERONT, puisque ce bien 
_ est, après Dieu, dans la société, la loi première et der- 
nière (2). 


l'obéissance au pouvoir de fait établi, non pas tant 
de savoir si ce pouroir réalise efficacement le bien 
commun auquel il doit tendre, que de discerner si 
l'obéissance des catholiques, dans les conjonctures 
présentes, est requise par ce bien commun lui-mème. 
. Tout n'est pas parfait dans un Etat, et s'il suffisait 
“qu'un Gouvernement s'affranchît du respect dù à 
Ne … Dieu, à sa loi et aux droits de l'Eglise, pour justifier 
immédiatement la rébellion ou le mépris des catho- 
Jiques, c'en scrait fait de l'ordre et de la paix dans 
_ la société. Le mieux souvent est l'ennemi du bien. 
Nous entendrons tout à l'heure saint Thomas le rap- 
peler : en refusant systématiquement toute obéissance 
à un pouvoir même tyrannique, en organisant la 
rébellion contre lui, on risque de précipiter la société 
dans un mal plus grand que la tyrannie, ce mal 
que Léon XIII appelle « le chaos de l'anarchie » ; 
on risque de compromettre, dans une mesure pe 
considérable, la conservation de la religion et Je 
- culte de Dieu. 


»£ Le ralliement. 


© Di me ne RS ie D RE Din 
À peut recevoir des + avances divergentes d'application 


Get aspect docirinal «de l'acceptation des formes 
Dinan. en fait existantes, aspect immuable 
-et relevant du magistère de l'Eglise, ne doit pes, 
à notre avis, être confondu avec la directive pratique, 
es du pouvoir ue, avec le « rallie- 


* (1) Au milieu des sollicitadles : Le cüt., P. ap 


s 


ment » * prescrit 


TE elle-même. Cette nécessité sociale justifie a création : 


A HN s'agit donc, pour fixer les catholiques dans 


4 | 
s See fe 3 | ee 


px | Léon XII, Le DRE. pou 
rait être défini : Pobigation pour les catholiques, 4 
se placer, en matière d'élection, sur le terrain const 
tutionnel, et de ne pas se servir des revendication 
religieuses pour faire opposition à la pme 
ee en France. C'est Ms dans la 

. Em. le cardinal Lecot 
se double prescription (x). ma it di 
la forme gouvernementale, es le pre € 
l'obéissance à l'égard des pouvoirs établis : voilà 1 
doctrine de l'Eglise : le ralliement sur k terra 
constitutionnel là défense des droits-de Ia reli 
gion, voilà Ia discipline : — doctrine essentiellemen 
immusble : discipline qui « pu être tempomire « 
recevoir, des successeurs de Léon XIII, des 
divergentes d'application, 


Tn royaliste est Kbre de garder ses préférences, 
mais il doit considérer comme légal le Gouvernement actuel 


Empressons-nous d'ajouter, comme nous l'avon: 
affirmé dès la première heure (cf. Ami 1803, p. x10). 
qu’ « un royaliste garde pleine liberté de Prélérer le 
institutions monarchiques aux institutions 
caines, parce qu'il trouve la menarchie plus parfaite 
en elle-même et qu'elle s'adapte mieux au cummetère 
ES 
chiste peut donc conserver ses . En des 
cendant du domaine des abstractions pour aboutir 
RE MO dr pe Samarie à 2 7" 
cipes.… Tout ce qu'on demande, au nom ke 
doctrine catholique, qui enseigne ce devoir, au nom 
des intérêts religieux, qui doivent passer avant tous 
les autres, au nom de ka paix publique, qui est k 
condition essentielle de la prospérité sooïtle, c'es 
d'accepter, comme étant de fait, le Gouvernemeni 
légal de la France, ka République légalement consti- 
tuée et en possession du pouvoir: ce que peut faire 
ès loyalement un monarchiste gardant au cœur ses 
préférences pour un autre régime. 


Que faire en face d'un pouvoir tyrannique ? 
Seul est licite le recours aux moyens constitutionnels. 


X 


Ls rébellion est condamnée. d 
Mais ce Gouvernement est un Gouvernement tyran: 


nique! Mais il ne respecte pas les lois divines et ler 


droits de l'Eglise! Mais sur plus d'un point il com 
promet l'intérêt général de la société! Cette consta. 
tation apporte, certes, une limite au devoir d'ebéis 
sance des DRE mais ne le supprime pas entiè 
rement. è 
Tout d'abord, avec Léon XI, nous dislinguerons 
« législation » et « forme de Gouvernement ». Le: 
lois mauvaises doivent être combattues : : 


Tout dissentiment politique mis à part, les gens de bien 
doivent s'unir comme un seul homme pour combattre. 


_par tous les moyens Iégaux et honnêtes, es (2) abus pro 


gresifs de la législation. Le respect que l'on doit aus 


- pouvoirs conslitués ne saurait linterdire: il ne peus 
‘importer, ni le repect, ni beaucoup moins l'obéissanet 


sans limites à toute mesure législative quelconque edietée 
par ces mêmes pouvoirs. Qu'on ne l'oublie pês, la loi ess 
une prescription ondonnée selon Ia raison et promulguée 


Mais il y a plus, La ihéolagie fixe E de à 
… observer à l'égard des pouvoirs tyranniques. Nous 
- nous sommes expliqués autrefois sur ce point (Ami 
1895, p. 272) : 

11 y a, disions-noms, trois recours permis, et un qua- 
trième qui ne l’est pas. 

Le premier recours serait l'emploi des moyens constilu- 
tionnels, s'il en existait, Par exemple, le peuple est tyran- 
pisé par une majorité qu'aucun scrupule n'arrête dans la 
voie des vexations et des injustices. Si le chef de l'Elat 
est bon, qu'il la renvoie et fasse appel aux électeurs. Et 
que les électeurs élisent de meilleurs représentants, Si c'est 
un souverain qui commet ces actes tyranniques et qu'il 
y sit dans la nation quelque autorité qui ait le droit 
de lui faïre des remontrances, qu'on recoure à ce moyen. 
11 n'y a aucune injustice, aucun danger pour la paix 
publique, aucun manque d’égards pour l'autorité. 

* Le second recours serait d'aller au Souverain Pontife, 
. dont l'autorité spirituelle s'étend au moins indirectement 
” à ces graves questions, Mais que pourrait-il maintenant 
que ce pouvoir supérieur dont il jouit n'est plus guère 
“connu et nullement reconnu par ceux qui exercent le 
: pouvoir ? 

4 Le troisième recours est de s'adresser à Dieu. C'est celui 
que Léon XIII conseille aux sujets opprimés. Dieu, de 
règle générale, n'attend pas longtemps avant d’exaucer 
… le cri d'un peuple qui recourt à Jui contre l'injustice, 

Le quatrième recours est le recours à l'insurrection, que 
les libéraux, même catholiques, déclarent étre en pareil 
_ cas le plus sacré des devoirs. Léon XII, d'accord en cela 
avec saint Thomas et toute la théologie catholique, con- 
damne absolument ce recours. 


s. C’est au moyen « constitutionnel » que s’arrêle 
saint Thomas lorsqu'il écrit (Traité du Gouvernement 
royal, e. 6) : « Ce n’est pas (du moins cela semble 
préférable) l'initiative privée de quelques particuliers, 
mais l’autorité publique qui doit s'attaquer à la 

»_ cruauté des tyrans… Puisque tout le peuple a le 

» droit de se pourvoir d’un roi, il peut sans injustice 

renverser ce roi [établi par lui], ou réduire ses pou- 

voirs si celui-ci abuse en tyran de la puissance royale. 

On ne doit pas penser qu'un tel peuple commet une 

infidélité en destituant son tyran, même si jusque-là 

. il lui est toujours resté soumis, <ar ce tyran a bien 

- . mérité, en ne se comportant pas fidèlement dans le 

… gouvernement de son peuple, comme l'exige le 

- devoir royal, que ses sujets ne gardent pas leurs 

_  engagemenis envers lui. » (Edit. de la Guzette Fran- 

çaise, 1926, p. 45.) Saint Thomas préconise encore 


3 
* _ Je recours à une antorité supérieure, s’il en existe, ou- 


…  «inon le recours à Dieu, tout-puissant sur les rois. 
| Mais il condamne expressément la rébellion : « 11 
- vaut mieux tolérer pour un temps une tyrannie 
» modérée que fairé opposition au tyran et s'engager 
| dans des dangers multiples, plus graves que la 
… - tyrannie elle-même. » Et il énumère ces dangers : 
À vengeance du tyran en cas de non-réussite ; dissen- 
sions dans le peuple pendant et après l'ex expulsion du 
{tyran ; tyrannie plus cruelle après qu'avant, eîc. Il 
- condamne l'opinion qui autorise la mise à mort 
du tyran : « Cette conduite, dit-il, n’est pas conforme 
à la doctrine des Apôtres. Saint Pierre, en effet, nous 
enseigne à être respectueuserment soumis à nos 
maîtres, non seulement lorsqu'ils sont bons: et 
“# | modérés, mais même lorsqu'il est pénible de vivre 
s avec eux (1 Pet. m, 18). » (Ibid. p. 43.) | 


g* 


1 | Au mi eù dés solicitudes + op. cils pp: 11-220. 


Conciosions pratiques. 


Au-dessus de leurs préférences, les cafholiques évivest 


instituer une politique religieuse en vue de EE : cp | ; 3 
les droits de Dieu. J 


Ces remarques n’ont pas d'autre but que de mon- 
trer certaines exagérations que M. O’Naghten n’a pas 
su éviler, soit en appréciant l'attitude des catho- 
liques républicains, soit en proclzmant une incom- 
patibilité grave entre notre République et le catho- 
licisme, soit en trouvant dans cetie incompatibilité 
même une raison pour infirmer le principe de la 
soumission au pouvoir établi. Sur ce dernier point, 
en particulier, il a nettement faïl fausse route (1). 

Ce qui est vrai, c'est que le régime tyrannique 
sous lequel nous vivons auiorise la propagande roya- 
liste, légolement faite ; ce qui est vrai encore, c’est 
que très légitimement, plus légitimement peut-être 
encore, les catholiques républicains peuvent se récla—.. 
mer de la formé républicaine pour tenter l’amélio- 
ration du régime, — , 

Mais ce qui est surtout vrai, et ce en quoi nous 
retombons pleinement d'accord avec C Catholiques 
d’abord, c'est que, quelles que soient leurs préfé- 
rences, les catholiques doïvent trouver dans l’en- 
signement même de l'Eglise les principes directifs 
de leur polilique. République ou monarchie : c’est 
laccessoïire, Ce qui est l'essentiel, c’est que sous le 
régime républicain comme sous le régime IMmOnar- 
chique les droïts de Dien, les droïts de l'Eglise, la 
loi divine, naturelle et positive, impriment à a Con- 
stitution du pays une orientation nelte vers le véri- 


table bien commun, qui suppose respectés ces droiis = 
ct obéies ces lois. n 

La conclusion de l’auteur nous plait infiniment, ne 
et nous la citerons intégralement : nt 


Qu'ils soient donc monarchistes ou républicains, qu'ils é, 
s'inscrivent à tel ou tel parti, ils en sont libres. Mais ” 
qu'ils n’oublient pas que foules ces allitudes, toutes ces. 5 
opinions sont des plus relalives. Qu'ils éliminent tout ce 
qui risque de ressembler à un culte lïque ; qu'ils com 
battent l'idolâtrie de la Justice, de la Liberté, de la. + 
République (laïques et sans Dieu). DE à 

C'est entre eux d'abord qu'il y a une unité à recon- 
sliluer sur Le terrain politique ; ce qui l'a rompse, ce 
sont ces équivoques politico-idolätres. 

Pour réaliser celie unité, au-dessus de leurs préfet A 
au-dessus de leurs partis, qu'ils construisent ceite politique 4 
générale qui doit les rassembler ious comme cafholiques, 
parce que les principes de celle politique sont directement 2e: 
dérivés de leurs convictions religieuses, qui seules ont. 4 
valeur absolue et doivent commander fout le reste Ed 

Il y a une politique catholique à inslitner qui consiels Sa 
à veiller: d’abord à ce que la distinction du spirifuel € E 
du temporel soit pratiquement ioujours respectée ; ensuile, 
à ce que les exigences du droit naturel et du droit divin | 
soient ôbservées ef que les hommes d'Etat s’aflachent à 
leur objet, qui esi le bien commun. 

Etudiant, discutant ‘dans cet esprit les problèmes: à | 
lordre du jour, les gr SRE CU les. réformes proposées 


Me : 


(x) Sur re Devoirs de respect ei de sommission à Tégard … 
des pouvoirs élablis, on lira la brochure publiée sous e 
titre par M. le chanoine J. Becorcex (Dijon : 3 fr.). Doc- 
trine extrémement-<laire et précise. M. Belorgey ne laisse 
aux royalistes qu'une liberté , ire de prdfées la 
forme du Gouvernement de leur choix (p. 11), L y, 


de la dissiper . d 
me de YAmi du se - | > 


tr 
\ 


nt 7 LL hèsi- NT Rs Cl si: - 


Tant dans la presse que dans les organismes de la chose 
publique, les catholiques auront fréquemment, dans les 
espèces les plus importantes au point de vue social, à 
prendre une seule atlitude, quel que soit le parti auquel 
ils appartiennent. Pour les affaires, par contre, qui n'en- 
gagent pas la conscience, c'est alors le groupement poli- 
tique auquel ils sont inféodés qui retrouve toute son 
utilité | C 

Quelle ne serait pas, ainsi comprise, leur influence pour 
le plus grand bien de l'Eglise, de la Cilé, de la paix, 
de l’ordre. et du progrès | (Pp. 135-137.) 


LES ÉCRIVAINS CATHOLIQUES ET L’ «IMPRIMATUR » 


Qu'il nous soit cependant permis, en terminant, 
‘de regretter vivement que le livre de M. H. Multzer 
O’Naghten ne soit revêtu d'aucun Imprimatur, On se 
figure trop communément que l'obligation de celui-ci 
ne concerne que les ecclésiastiques et les religieux. 
Mais non, tout écrivain catholique, laïc ou prêtre, 
séculier ou régulier, est obligé de soumeitre ses 
ouvrages au visa de l'autorité ecclésiastique dès là 
que ces ouvrages traitent de questions religieuses : 
« Nisi censura ecclesiastica praecesserit, ne edantur, 
ETIAM A LAICIS...: 2° Libri qui divinas Scripturas, 
sacram theologiam, hisloriam  ecclesiasticam, ius 
canonicum, theologiam naturalem, ethicen aliasve 
huiusmodi religiosas ac morales disciplinas spectant ; 
— libri ac libelli precum, devolionis vel doctrinae in- 
stitutionisque religiosae, moralis, ascelicae, myslicae 
aliique huiusmodi. ; ac generaliter scripta in quibus 
aliquid sit quod religionis ac morum honestatis pecu- 
Liariter intersit. » (Can. 1385, $ 1.) 


——————————————————hD————————— 


NOTULES 


Jours fériés et demi-fériés 


De la Croix (24. 12. 27): 


1 — JOURS FÉRIÉS 


L'article 52 du livre deuxième du Code du travail 
est ainsi CONÇU : 

« Les enfants, ouvriers ou apprentis âgés de moins 
de 18 ans et les femmes ne peuvent être employés 
dans Î:s établissements énumérés à l'article 1° (x), 
les jours de fêtes reconntes par la loi, même -pour 
rangements d'atelier. » 

Hormis les cas de force majeure, une seule excep- 
tion, en faveur des usines à feu continu. 

Reste à dire quels sont les jours de fêtes reconnues 
par la loi. On en trouvera ci-dessous la liste : 

I. Dimanche. Noël, Ascension, Assomption, Tous- 
saint. (Arrèté du 29 germinal an X.) 
ei II. Lundi de Pâques, lundi dela Pentecôte. (Loi 
_ du 8 mars 1886.) 

III. x janvier, (Avis du Conseil d'Etat, 23 mars 
‘1810. 

IV. x4 juillet. (Loi du 6 juillet 1880, circulaire du 

22 juin 1882.) 


(r) Les établissements énumérés à l'article 1% sont les 
suivants : usines, manufaclures, mines, minières et car- 
” rières, chantiers, ateliers et leurs dépendances, de quelque 
nature que ce soit, publics ou privés, laïques ou religieux. - 
(Note de l'auteur.) 


Li». QUES 


_.« Documentation Catholique »: 


Ce A A EE 


V. Armistice (rx novembre). (Loi du 24 octobre 


1922. 
VI. Fête de Jeanne d'Arc (deuxième dimanche de 
mai). (Loi du ro juillet 1920.) 


1] — JOURS DEMI-FÉRIÉS 


Aux jours fériés proprement dits diverses lois ont 
ajouté des jours qu'on a appelés demi-fériés. Ces 
jours-à, la 1oï défend seulement d'exiger aucun’ 
payement sur effet, mandat, chèque, compte-courant, 
dépôt rle fonds ou de titres où autrement, et de dres- 


-ser aucun prolèt. 


Les jours demi-fériés sont : 

1° Les 2 janvier, 15 juillet, 16 août, 2 novembre 
et 16 décembre, lorsque ces jours tombent un lundi. 
Dans ce cas, le protèt des effets impayés le samedi 
précédent, ne pouvant être fait que le mardi suivant, 
conservera nèanmoins toute sa valeur à l'égard du 
tiré ou du tiers, nonobstant toutes dispositions anté- 
rieures contraires (article 1° de la loi du 23 décembre 
1904). 

2° Le lendemain des fêtes légales (sauf le tr no- 
vembre), lorsque ces fêtes tombent un vendredi, et 
la veille des fêtes légales (sauf le rr novembre), 
lorsqu'elles tombent un Mardi (article r°° de la loi 
du 13 juillet 1905, remplacé par l'article unique de 
la loi du 20 décembre 1906). 

Complétant ces dispositions, la loi du 29 octobre 
1909 dispose que lorsque la fête légale du x°° no- 
vembre tombera un lundi, aucun payement d'aucune 
sorte sur effet, mandat, chèque, compte-courant, 
dépôt de fonds ou de titres où autrement, ne peut 
être exigé, ni aucun protêt dressé, le lendemain du 
2 novembre. Toutefois, le protêt des effets impayés 
(le samedi précédent), ne pouvant être dressé que le 
mercredi suivant, conservera toute sa valeur à l'égard 
du tiré et des tiers, nonobstant toutes dispositions 
antérieures contraires, 


D.-T. 


Les Pères du désert, par Jean Brémonr. Introduction 
de Henrt Bremonr, de l’Académie française. — 
Deux vol. in-16 de zix-264 et 1v-318 pages. Prix, 
36 francs les deux. Collection « Les moralistes 
chrétiens », Lecoffre-Gabalda, Paris. 


« Compris dans la collection des « moralistes chrétiens », 


ces deux volumes méritent de compter parmi les plus = 


populaires. Curieux, intéressants, et d'une saveur des plus 
rares, les textes sont empruntés, pour la plupart, aux tra. 
ditions du xvi® siècle, Remarquables par la beauté de la 
phrase et leur saveur archaïque, ils sont classés en huit 
chapitres : Principes /premiers, la Lutte, Solitude et 
dépouillement, Rigueurs corporelles, Ascèse intime, Discré- 
tion, Charité, Contemplation. Les commentaires et les 
notes, sobres et précis, aident à comprendre tout ce que 
l'introduction n'a pas pu expliquer. Une table alphabé-, 
tique détaillée aide le lecteur à se retrouver dans cetta 
variété de textes et de noms. — J. ne C. » (Messager du 
Cœur de Jésus, oct. 1927, pp. 570-5gr.) 


La direction spirituelle, par le cardinal ne BÉRUrLE. 
— Un vol. 16 x 10 cm. de 106 pages. Prix, 2 fr. bo. 
Vie Spirituelle. 


« [.…] On goûtera le Mémorial de direction pour let 
supérieurs, que composa le cardinal de Bérulle. Ce petit 
livre devrait être le livre de chevet de tout prêtre soucieux 
de conduire les âmes avec sûreté dans les voies de la per 
fection. — R. Van Haupenann. » (Revue des auteurs à 
des livres, 20. mars 1927, p.111.) Le 


WE a 
+ Te 


Ë LA VOIX DES ÉVÊQUES 


La sanclification du dimanche 


Lettre pastorale collective adressée à leurs diocésains 
par NN. SS. les archevêques et évêques de la 
province civile de Québec {!} sur la sanctification 


= du dimanche 


et 


Nos TRÈS CHERS FRÈRES, 


La loi du repos dominical 


L’Esprit-Saint adjure les évêques, par la bouche de 
saint Paul, de prêcher la doctrine, d'’insister, de 
menacer, d’exhorter, à temps et à contre-temps, en 
toute patience et vérité (11 Tim., 1, 1-2) ; il les invite 
même à reprendre sévèrement les fidèles de leurs 
relächements, afin que leur foi demeure saine et 
vigoureuse (Tit., 1, 13). C’est pour obéir à cet appel 


… de l’Esprit-Saint, c’est pour accomplir un devoir 


strict de notre charge pastorale et pour empêcher 
nos. ouailles, selon les règles de la prudence, de 
s’égarer sur les chemins larges de la perdition, que 
nous revenons aujourd'hui, Nos très chers Frères, 
vous entretenir du grave sujet de la sanctification 
du dimanche. 

Il y a quelques années, nous vous rappelions la 
grande loi du repos dominical, et nous insistions 
surtout pour faire cesser le travail en ce saint jour. 
Si les abus très réels que nous condamnions alors 
ne sont pas encore totalement disparus, nous pou- 
vons espérer cependant que bientôt, grâce aux 
efforts des gens de bien, le travail, le dimanche et 
les jours de fête, cessera dans notre province. 


Aujourd’hui, notre charge pastorale nous oblige à 


vous parler de la profanation du dimanche par les 
divertissements défendus. Nous le faisons parce que, 
<omme aux premiers jours de l'Eglise, « il y a des 
gens qui enseignent, par un vil intérêt, ce qu'on 


ne doit pas enseigner et qui troublent le peuple | 


fidèle » (Tit., 1, 12). 

Le dimanche est à Dieu, c’est son jour (Ez., xx; 10), 
et il veut que nous l’observions (Deut., v, 15), parce 
qu’il est entre lui et nous le signe manifeste de 

“ notre alliance perpétuelle (Ex., xxx, 13). C’est pour- 
quoi le Seigneur nous fait dire par Moïse : « Gardez 

* mon sabbat, car il est saint ; celui qui le profanera 
mourra, » (Ez., xxx1, 14.) 


Des divertissements qui « tournent en opérations d'argent » 


Or, il y a une tendance croissante, que l’on 
remarque surtout dans les villes, à transformer le 
jour du Seigneur en un jour profane, en un jour 
de lucre et de péché, par l’organisation d’amusements 


(:) La province civile de Québec comprend les provinces 


_ ecclésiastiques de Québec, Montréal et Ottawa. (Note de la 
ED: Ç 
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qui, parfois inoffensifs en eux-mêmes, deviennent. 
répréhensibles le dimanche et les jours de fête. Nous 
voulons parler de ces divertissements qui tournent 
en opérations d'argent, passionnent ouire mesure 
l’esprit des fidèles, font perdre graduellement le 
respect de ce saint jour, et quelquefois même trans- 
gresser gravement la loi du dimanche. 

Les vénérables Pères du premier Concile plénier 
de Québec, s'inspirant de la tradition catholique, 
avaient déclaré que l’on ne pouvait pas permettre, 
les dimanches et les jours de fête religieuse, les 
amusements publics pour lesquels on exige un prix 
d'entrée, mêrne ei ces amusements sont organisés au 
bénéfice des œuvres pies (décret 544). Cette législa- 
tion de l'Eglise canadienne, approuvée par le Saint- 
Siège, n’est nullement tombée en désuétude. Les 
évêques, à tour de rôle, se sont appuyés sur cet 
article de notre droit particulier chaque fois qu'ils 
ont voulu rappeler ce point de discipline et garder. 
au dimanche sa physionomie véritable de jour saint 
et sancüificateur. 

Si donc des amusements, honnêtes, mais payants, 
ne sont pas permis les dimanches et les jours de 
fête, même si on les organise pour servir à la cha- 
rité et à la religion, que ne faut-il pas penser et dire 
de certains amusements, d'une moralité douteuse, qui 
offrent habituellement un aliment aux passions et 
qui n’ont d'autre but que de satisfaire la cupidité 
de quelques hommes qui veulent s'enrichir Je 
dimanche encore plus sûrement que la semaine? Il 
s’agit, en particulier, des représentations théâtrales 
et cinématographiques, qui remplacent pour plu- 


> 


[4 


sieurs l'édifiant spectacle de nos offices liturgiques = 


et qui se donnent chez nous, le dimanche et les 


jours de fête, au mépris de nos lois ecclésiastiques. 
et civiles. Vous savez tous, Nos très chers Frères, que 
le commerce est défendu le dimanche. Or, ces repré- 
sentations, par leur multiplicité et leur allure d’opé- 
rations financières et industrielles, 


Seigneur que la conscience catholique ne peut pas 
tolérer. Ne pas les condamner avec énergie, ne pas 
presser leur disparition les jours de dimanche et de 
fête, causerait un scandale bien propre à troubler 


- les bons catholiques et à mal édifier ceux qui ne 


partagent pas nos croyances. Les uns el les autres 


jugent, à bon droit, que l’on peut se reposer ei se 


récréer sans violer le caractère sacré du dimanche. 


Devoir grave, pour les catholiques, 
de s'abstenir de toute organisation de ce genre. 


C’est pourquoi, Nos très chers Frères, nous faisons 
appel à voire esprit chrétien et à votre foi er l'autre 
vie. Nous vous prions de veiller avec soin à ce que, 
dans votre famille et dans votre paroisse, 
dimanches et fêtes d'obligation soient religieusement 
observés par la cessation dif travail, par l'assistance 
aux offices divins, laudition de la parole de Dieu, 
la fréquentation des sacrements, la prière et Îles 
bonnes œuvres, et aussi par la disparition des amu- 
sements qui offrent un caracière de lucre ou de dis- 
sipation inconciliable avec la sainteté de ces jours. 

Ayez à cœur, par votre vigilance et votre exemple, 
de maintenir le jour du Seigneur en grand honnevr 


parmi nous et de ne permettre à personne de venir 4 


constituent 
aujourd’hui une véritable profanation du jour du. 


les . 
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le profaner et d'en faire un jour de malédiction. 
 Usez de tous les moyeris honnêtes pour faire dispas 
É _raître, les dimanches et les jours de fête, ces œuvres 
si peu conformes à notre esprit chrétien et à nos tra- 
- ditions nationales, telles que les représentations 
théâtrales et cinématographiques et autres organisa- 
_ tions entreprises dans un but de lucre, Servez-vous, 
am besoin, de La loi civile, et, si on réussit encore 
à l'éuder, nous avons confiance que nos législateurs 
se feront un devoir de l’amender, de la préciser, de 
la ‘renforcer et de la munir de sanclions efficaces. 

En conséquence, de notre propre autorité, et en 
conformité avec la tradition catholique et le droit 
en vigueur parmi nous, nous rappelons aux catho- 
-. Jiques qu'il y a pour eux un devoir grave de 
L s'abstenir de toute organisation faite, le dimanche 
_ et iés jours de fête d'obligation, dans un but pure- 
+ ment commercial et lucratif et nous défendons for- 

mellement aux fidèles de nos diocèses d'organiser 
l’un ou l’autre de ces amusementg pour lesquels on 
exige un prix d'entrée, même si les revenus en sont 
destinés au soutien des œuvres pies, 

Sera la présente lettre pastorale lue sans commen- 
taire et publiée au prône de toutes les églises parois- 
siales et autres où se fait l'office divin, le premier 
dimanche après sa réceplion. 

Fait et signé par nous, le vingt et unième jour de 
novembre, l'an mil neuf cent vingt-sept. 


+ Raymoxp-Mame  [Roureau], O0. P. 
archev. de Québec (x). 

+ Grorcss EGAUrERER | Sara. de Tar., coad}). 

2 de Montréal. 


+ Micnez-Tnomas [Lapnecoue], év. de ,Chi- 


coulimi. 
=: + Fr.-Xavern [Courier], év. des Trois- 
À Rivières. 
+ J.-S.-Hermanx  [Brunaurr], év. de 
Nicolet. è 
5 + Gunraume [Forses], év. de Joliette. 
- + Jos.-Romuarn {[Léowanr], adm. ap. de 
PRE Pat Rimouski. 
% = + Josepn-Eucène [Lamoces], év. de Mont- 
Se | Laurier. 
Le = + Fr.-Xavien [Ross], év. de Gaspé. 
= ÿt + Louis [Rnéaume], év. de Haïileybury. 
rat + Fasen Zoez [Decerxes], év. de Sainlt- 
Ro. ve Hyacinthe. 
Be + Joszpm-Azrnep [Lancrois], év. de Valley- 
field. 
+ Azpnonse-Osras [Gacwox], 6v. de Sher- 
brooke. 


+ Jucren-Marr [Levenroux], év. de Legio, 
vic. ap. du Golfe St-Laurent. 
, + Em.-Arpnonse [Descamps], év. de Then- 
- -— nesis, aur. de Montréal, 
+ Azrrep-OniLox [Comrois], év. de Barca, 
aux. des Trois-Rivières. 
+ J.-Omenr FPranre}, éx. de Dobero, aux. 
2 Québec. 
Mgr Josepxm (CHARBoNNEaAU, 
Ottawa. 


vice. capil. 


_  [Sem. rel. de Québec, 1% déc. r1927.] 


& Créé cardinal au Consistoire du 19: 12, 27 (cf. D, C., 
ou 19, col. 4-5). (Note de S D:2G) 
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L'APOSTOLAT MISSIONNAIRE 


La grande prière catholique pour les Missions 


Du Messager du Cœur de Jésus (févr. 1998) : 


Nos directeurs, nos zélateurs, zélatrices et associés 
liront avec la plus grande altention le document que 
le Messager reproduit aujourd’hui. Il est de la plus 
haute importance et marque une date dans l’histoire . 
de l’ « Apostolat de la Prière », Désormais, par la 
volonté dw Pape, une intention missionnaire, dési- 
gnée par lui, sera jointe à nos intentions générales 
traditionnelles. < 

Sa Saintelé Pie XI voulant créer un courant uni- 
versel de prières parmi les catholiques a choisi 
l’ « Apostolat de la Prière » comme son porte-voix 
pour faire connaître, chaque mois, les nécessilés les 
plus urgentes, les plus acluelles des missions. 

Tous, nous répondrons -avec enthousiasme à cette 


invitalion dw Pape et nous engagerons tous ceux sur 


lesquels nous pouvons avoir quelque influence à 
devenir, à côté des missionnäires d’action, des mis- 
sionnaires de prière, — Cuances Parra, 


Lettre du R. P. Directeur général délégué de l'<Apostolat de la Prière» 
à tous les directeurs Wiocésains et locaux 


Buex-AIMÉS Frères pans Le CHRisr, 


Les conditions actuelles des missions sont telles 
que nous semblerions manquer à notre devoir si nous 
n'avions recours à des moyens nouveaux pour faire 
sentir aux associés de 1’ « Apostolat de la Prière » 
l'importance de la question ef aussi pour les décider 
à subvenir à des nécessités d'aujourd'hui par plus de 
prières et plus de mérites offerts, 


Le Saint-Siège et la conversion des infidèles 


Nous y sommes poussés, fout d'abord, par la 
volonté si souvent manifestée du Saint-Père, el aussi 
par l’état présent des choses. 

Benoît XV, par son encyclique Maximum illud (2), 
a siseité dans l'univers catholique un tel élan vers 
les missions que difficilement on trouverait dans loute 
l'histoire de l'Eglise un mouvement qui lui soit 
comparable. Ce fut aw milieu des tristesses de la 
guerre son unique consolation de pressentir le zèle 
dont. s'enflammeraient les fidèles pour. la eause mis- 
sionnaire. 

Ce que Benoît XV n'avait pu que commencer, 
Pie XI, dès le début de. son Pontificat, eut à cœur 
chaque jour d’en poursuivre ardemment la réalisas 
tion. C’ést pourquoi, chaque année, ét à plusieurs 
reprises, il attira l'attention du monde catholique su 
les succès et les besoins des missions. 

1922, l'année même où Sa Sainteté prit le gouver- 
nement de l'Eglise, fut marquée par le troisième cen- 
ténaire de la fondation de ia Propagande ; em 1923, 
en Chine, à Sbang-Haï, fut tenu le premier concile 
ï \ 
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nier (1) ; en 1924, à Tokio, les vicaires aposto- 
ues se réunirent aussi en concile ; en 192b, l’année 
Jubilé, une Exposition missionnaire, organisée 
j s le Vatican (2), rendit au nom de tous les peuples 
fan magnifique hommage au CGhrist-Roi, et elle étala 
ux yeux des innombrables visiteurs l'unité et la 
Asatholicité de l'Eglise ; l'année dernière, ce fut la 
fsonsécration de La main même du Pape de six 
évêques chinois qui fondèrent la hiérarchie indigène ; 
enfin, il y a quelques jours, en la fête du Christ-Roï, 
let pour le troisième centenaire de la fondation du 
collège de la Propagande, un Japonais, qui avait 
é le premier élève de ce collège, fut consacré par 
le Pape. C'est le premier évêque japonais. 

Pendant que, chaque année, se déployait la splen- 
dcur de ces fêtes, le Saint-Père, toujours préoccupé 
[de la formation et de l'accroissement du clergé indi- 
gène, sollicitait par l’encyelique Rerum Ecclesiae (3) 
Me secours de tous ses fils en cette affaire de si grande 
importance, ct par la consécration de ces évêques 
indigènes il voulut manifester à l'univers entier les 
espérances que le Vicaire du Christ fondait sur le 
clergé indigène. : 

Voilà certes de quoi nous réjouir et de quoi com- 
prendre l'effort immense du Souverain Pontife, Mais 
| voilà aussi qui nous montre l’immensité de l'œuvre 
“à accomplir, et dont la responsabilite pèse sur toute 
la communauté chrétienne, Entendons le Pasteur 
“suprême de l'Eglise nous dire : « Quand Nous son- 
_econs, et c’est souvent que cela Nous arrive, au mil- 
lard de païens, Notre esprit ne peut trouver le 


- repos. » 


a 
LA 


% Pour cette tâche 
. le Pape demande avec instance les prières de tous. 


Ë Aussi, le Vicaire du Christ, donnant l'alarme, n’a 
pas hésité à implorer le secours de tous, car tous 
nous pouvons donner le secours de la prière. Par 
= l'encyclique Rerum Eccleside, le Pape le réclame avec 
… instance de tous et de chacun, Il n'hésite même pas 
… à déterminer des prières particulières à réciter dans 
les églises, 11 demande aux religieuses et aux enfants 
# des écoles de prier chaque jour pour les missions, Il 
” affirme son espoir que ces prières passeront en usage : 
n x Ce qui, ajoute-t-il, est évidemment plus efficace 
“ auprès de la miséricorde divine que des prières im- 
… posées de temps en temps. » Le Souverain Pontife 
» lui-même a composé l’invocation ajoutée aux litanies 
des Saints, par laquélle nous implorons le retour à 
… l'unité dans l'Eglise de nos frères errants et la con- 
* version des infidèles. 
D Enfin, comme si tous ces arguments ne suffisaient 
n pas encore à montrer combien le. Saint-Père compte 
sur les prières des fidèles, cette année, avec son appro: 
 bation, l'usage a commencé de faire de l'avant-der- 
» nier dimanche d'octobre un jour de supplication 
» pour les missions. : 
* C'est pourquoi nous aussi nous avons voulu im- 
… plorer pour les missions la grandé prière commune 
" de l « Apostolat ». Nous le faisons d'autant plus 
volontiers que, dans l'audience privée qui nous fut 
… accordée, le 24 juin r927, Sa Sainteté nous dit, pour 
vous être répétées, ces paroles : « Diles-aux associés 
s de 1’ « Apostolat de la Prière » que non seulement 
hous complons sur leur supplication, mais que nous 
… en avons besoin, » FE 
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Organisation de prières communes : 
les « intentions. » mensuelles 
de l” « Apostolat de la Prière », 


. I nous a donc paru opportun d'ajouter, aux 
intentions plus générales qui sont proposées chaque 
mois aux prières de nos associés, douze intentions 
particulières qui dirigeraient notre supplication vers 
les besoins de L'apostolat missionnaire, 

A cet effet, le R. P, Wladimir Ledochowski, pré- 
posé général de la Compagnie de Jésus, en qualité 
de directeur général de l’« Apostolat de la Prière », 
dans une audience qui lui fut accordée i] ÿ a quelques 
semaines, à communiqué à Sa Sainteté notre projet. 
Le Pape l’approuva très fort et, peu après, sur son 
ordre exprès, une liste de douze intentions fut sou- 
mise à son approbation, La réponse de Sa Sainteté 
ne tarda pas à venir : le r3 novembre, la série des 
intentions missionnaires, légèrement modifiée, fut 
remise au T._R, P. Ledochowski, appelé en: audience 
particulière, Pie XI lui déclara qu'il était très heureux 
de voir l « Apoôstolat de la Prière » pousser ses asso= 


‘ciés à prier pour les missions, qui sont l'apostolat 


de l’action, Il fallait-eependant diriger ces prières 
vers des nécessités plus urgentes ; c'est pourquoi le 
Pape aflirma que non seulement il bénissait ces inten- 
tions, mais qu'il les faisait siennes. 

Cette innovation, qui commencera en janvier r928, 
est tout à fait conforme à l'esprit de l? « Apostolat 
de la Prière ». En effet, notre pieuse association, née 
le 3 décembre 1844, en la fête de saint François 
Xavier, avait été établie parmi les jeunes seolastiques 
de la Compagnie de Jésus, surtout pour leur fournir, 
au temps de leurs études, un moyen de subvenir aux 
besoins des missions, dont ils se trouvaient écartés. 
Le nom même donné à notre association signifie que 
le zèle des associés doit être dirigé vers le salut des 
âmes, Le fondateur de l'œuvre, le" P, Xavier Gau- 
trelet, le déclarait très clairement quand il expliquait 
le titre de P « Apostolät » par tes mots : « C'est la 
Propagation de la foi par la prière, » La nature cb la 
fin de 1 « Apostolat » restèrent les mêmes lorsque, 


sortant des communautés religieuses, il envahit paci- 


fiquement l’univers, Le P. Henri Ramière, auquel 
surtout nous devons la forme plus universelle de 
notre œuvre et sa diffusion plus intense, avait cou- 
tume de diré que |’ « Apostolat de Ia Prière » était 
l’Union de ceux qui, par leurs prières, voulaient 
étendre au monde entier la grâce de la rédemption 
et. préparer le triomphe. de l'Eglise ; la devise enfin 
de l’ « Apostolat » nous dit là même chose, elle est 
la prière que Notre-Scigneur lui-même a enseignée 
à dous ses disciples : Advenial regnum tuum. + 

En vérité, l « Apostolat de la Prière », depuis 
quatre-vingt-trois ans qu'il existe, n’a jamais dévié 


-de sa voie iniliale. Pour ne donner qu'une preuve de 


son amour pour les missions, rappelons que, chaque 
année, il a été fidèle à présenter, parmi les intentions 
soumises à l'approbation du Souverain Pontife, ung 
ou deux missions recommandées à nos quelque trente 
millions d’associés, 

L'accroissement continu du ombre de nos associés 
et la préoccupation des intérêts universels de l'Eglise 
nous amena à prier non pas Seulement pour la .propa- 
gation de la foi parmi les infidèles, mais pour tout 
ce qui touchait au bien universel de l'Eglise, C'est 


pourquoi on appela générales les intentions approux 
vées chaque année par le Souverain Pontife, parce. 


que, de fait, elles pourvoyaient, selon le temps, à des 
besoins généraux ; cependant, leur but final fut tou- 
jours le salut des. âmes. 3 
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A l'avenir, les intentions générales seront pro 
eées les premières. Elles traiteront des besoins plus 
universels de l'Eglise du Christ. En second lieu 
viendront les intentions particulières, qui se rappor- 
teront toujours à la propagation de la foi; elles 
seront dirigées, par la décision du Souverain Pontife, 
où la nécessité paraîtra plus urgente. 

Notré-Seïgneur ayant promis d'être présent là où 
deux ou trois personnes seront assemblées pour prier 
ensemble, que ne pouvons-nous espérer de l’offrande 


quotidienne et simultanée de tant d’associés? Ainsi, 


il viendra que l’ « Apostolat de la Prière » obtiendra 
des trésors de grâces qui rendront plus efficace le 
rninisière des missionnaires auprès des infidèles, Les 
rnissionnaires savent fort bien, et les fidèles aussi, 
que la prédication et les œuvres extérieures sont, par 
la disposition divine, la condition nécessaire de Ja 
conversion des infidèles ; mais ils savent aussi que la 
conversion elle-même des âmes ne peut être obtenue 
que par la grâce, laquelle est accordée à la prière et 
au mérite. 

Le Souverain Pontife lui-même, le 29 septembre 
1927, rappelait cette doctrine de l'Eglise aux direc- 
teurs italiens de J’ « Apostolat », Il leur disait : 
« L’ « Apostolat de la Prière » est par-dessus tout 
efficace, parce que le Seigneur a promis d'accorder 
tout à la prière et parce qu'aucune autre forme 
d’apostolat ne profiterait aux âmes, à moins d'être 
fécondé par la prière, » 

Nous avons voulu communiquer sans retard çes 
heureuses nouvelles à tous nos directeurs diocésäins 
et locaux répandus dans l’univers tout entier. Nous 
demandons que, sans perdre un instant, nos asso- 
ciés en soient instruits par les Messagers, pour que, 
selon les intentions du Souverain Pontife, ils n’ou- 
blient pas de prier pour l'extension de la foi et le 
triomphe de l'Eglise (1). 

Je me recommande à vos prières ei saints sacrifices, 

De Votre Révérence, le serviteur en Jésus-Christ, 


Josepn BouBéE, 


direcleur général délégué 
de U « Aposlolat de la Prière ». 


Rome, en la fête de saint François Xavier, 3 décembre 
1937- 
RE  —  —  —  —— 


Œuvres nouvelles 


POUR LES SÉMINARISTES PAUVRES 


À Paris existent l'œuvre du « Mobilier du jeune 
prêtre », l'œuvre du « Trousseau du séminariste », 
l'œuvre du « raccommodage » (2). Nous trouvons 
dans le Recrutement sacerdotal (oct. 1927) cette 
lettre d'un séminariste riche «ausujet de la misèrede 
quelques-unes des vocations turdives très pauvres » : 


Vous n’ignorez pas, mon Révérend Père, que tout 
séminariste, en particulier tout grand séminariste, 


(r} L'intention missionnaire fixée par le Souverain Pon- 


fe pour février 1928 concerne les Missions de Terre 


Sainte et la conversion des Juifs. (Note.de la D. C.) 
(:) S'adresser 80, rue Barbet-de-Jouy. 


À de la part des intéressés. 


fût-il boursier, doit faire face à un certain nombre 
de petites dépenses ; il lui faut bien s'habiller, se 
blanchir, monter sa petite bibliothèque et en plus 
solder les inévitables emplettes, les voyages, frais 
divers qui se présentent presque chaque jour. A la 


vérité, ce n’est pas unefbien grosse alfaire pour ceux 
qui disposent de quelque argent. Mais quand on n'a 


rien, qu'au lieu de recourir à ses parents on devrait 
les secourir, celte modique somme prend, à la lettre, 
de terribles proportions. Ê 

Cela représente l’indispensable, le strict néces- 
saire, Il faut alors que les pauvres séminaristes qui 
se trouvent dans ce cas s’ingénient à trouver aulré 


part ce qu'ils n’ont pas. Et c’est leur tourment. Mal- 


gré eux, cette idée ne cesse de les poursuivre, et 
naturellement, leur travail intellectuel en souffre : ils 


ne font pas tous les progrès qu’on serait en droit 


d'attendre d'eux, 


Malheureusement, leurs combinaisons 


: d ne réus- 
sissent pas toujours. Alors ils sont réduits aux pri- 
valions: j'en ai vu passer toute leur année avec une : 


i 


unique soutane de coton. D’autres se gardaïent bien 
de se chauffer pour ne pas augmenter les dépenses 
qu'ils nécessitent à leurs parents. Le plus dur, c’est 
la question des livres. Vous savez combien ils sont 


coûteux, surtout les nôtres; et cependant, on ne peut. 


a 


pas se dispenser de posséder au moins les classiques. 
Ah! je vous assure qu’à chaque commencement 


d'année scolaire, lorsqu'il faut se procurer coûte que 
coûte les nouveaux ouvrages du cours, il y a des 
moments bien pénibles pour certains. 

Et je ne vous donne ici que des exemples banals 
à force d’être multiples. 11 y en a d’autres pourtant 
qui sont encore plus durs. Tenez, au sujet de la 
correspondance, je vous citerais des séminaristes qui 
ne peuvent écrire autant qu'il le faudrait aux 
membres de leur famille parce que les timbres sont 


trop chers! Inutile, n'est-ce pas, de vous dire ce que 


c’est quand se présente une maladie ou, ce qui est 
pire encore, quand il y a nécessité d’une suralimen- 
tation, de soins spéciaux, de visites au médecin, au 
dentiste. 5 

Vous le voyez, mon Père, c’est là une bien triste 
situation pour des séminaristes ; celle est même inad- 
missible, parce que nécessairement, comme je vous le 
disais plus hâut, le travail intellectuel en souffre, Je 
devrais même ajouter qu’en certaines circonstances 
leur vocation doit s’en trouver en danger, Comment 
voulez-vous, par exemple, qu'un jeune homme, pen- 
dant ces longues et mornes soirées d’hiver, en train 
de grelotter dans une chambre à peine éclairée parce 
que le pétrole est, lui aussi, économisé, comment 
voulez-vous que ce jeune homme oublie le froid qui 
le pénètre de toute part et ne jette pas un regard de 
regret ou d’envie sur les images mondaines que de 
diable a soin de faire miroiter devant ses yeux P 

Oh! je le sais, il y a là de splendides occasions de 
sacrifice et d’actes de charité! | 


Vous me direz peut-être qu’on trouve toujours des. 


bonnes âmes qui se chargent volontiers des sémina- 
ristes nécessiteux, je veux le croire. Mais pour trouver 
ces bonnes âmes il faut chercher, demander, rede- 
mander. 
acceptent de mendier aussi pour eux-mêmes et sur- 
tout de se ‘mettre dans une sorte de dépendance vis- 
à-vis d’un bienfaiteur ? Sans doute, quelques-uns ont 
la chance de trouver, mais les autres? Non! IT faut 
une organisation qui rappelle aux « bonnes âmes » 
qu’il ne suffit plus de créer dés bourses au grand et 
au petit séminaire, il faut une organisation qui 
constitue un petit budget destiné à cet effet et dis- 
tribue les subsides sans qu’il y ait besoin de demandes 


L VITE, ln 
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Combien y a-t-il de séminaristes qui. 
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De M. le chanoine A: LeLeu, dans le Dimanche 
Amiens (22 janv. 1928) : 


: Pour peu que l’on étudie l’histoire de l'Action 

Zatholique dans notre pays en ces dernières années, 
Ibn est frappé de voir le nombre toujours croissant 
Mes organisations de jeunesse féminine qui se con- 
stituent un peu partout, 
Dans ce grand mouvement de jeunesse féminine 
actuel, distinguons deux courants: 1° celui des 
organisations générales ; 2° celui des Fédérations 
Idiocésaines. 


I. —— Les organisations générales l). 


 Quelques-unes d’entre elles, au début, ne s’adres- 
Saient qu'aux femmes. Nos mères, nos grand’mères 
étaient fières d’en faire partie. Mais bientôt ces orga- 
misations ont ressenti le besoin de se préparer de 
bonnes adhérentes pour l'avenir, et, soucieuses aussi 
x d'utiliser les forces vives d'enthousiasme propres 
là la jeunesse », elles ont, pour ainsi dire, greffé une 
Mbranche nouvelle sur leur organisation de femmes. 
Et c'est ainsi que sont nées l’ « Association des 
jeunes filles de la Ligue patriotique des Françaises », 
et la « Section des jeunes de l'Association des femmes 
(françaises ». 
+ Quant à la phalange toujours plus nombreuse des 
t« Noëlistes », depuis longtemps déjà elle apportait 
son concours le plus actif aux œuvres paroissiales. 
D'autre part, l’ « Archiconfrérie des patronages », 
“comme aussi l’ « Archiconfrérie des catéchismes » 
Dore bientôt l'appui d’une Fédération à tous 
es groupements qui voulurent bien s'unir sous leurs 
bannières. j 
… Après la. guerre, survinrent des organisations au 
“caractère plus chevaleresque, à l'orientation nette- 
ment sociale comme les « Guides de France », les 
sections diverses de l’ « Association du Printemps », 
et les « Equipes sociales féminines », dont la devise, 
« Il faut croire à ce que l’on fait, et le faire dans 
l'enthousiasme », est si française et si entraînante. 
.. Pour répondre à des besoins spéciaux se sont con- 
slitués aussi des mouvements d'un caractère diffé- 
rent, tels que }’ « Association des étudiantes catho- 
liques » et la « Fédération catholique des lycéennes », 
ce dernier de fondation plus récente et bien digne 
d’être encouragé. 
N Ces mouvements, sit généreux soient-ils, sont loin 
’avoir conquis toute la masse des jeunes filles de 
ice. D'ailleurs, dans bien des paroisses il existe 
de beaux groupements isolés sous forme de Congré- 
gations de piété, de cercles d’études, de chœurs de 
chant, d’ouvroirs, de patronages, qui ne sont pas 
lrattachés à ces œuvres d'ensemble et qui d’autre part 
ne sont point reliés entre eux. 


JL — Fédérations diocésaines de jeunesse féminine. 


» Ces Fédérations ont revêtu deux formes assez dif- 
férentes : a) Les unes sont distinctes et indépendantes 
“des organisations de femmes. Ce ee les plus nom- 
breuses. 

229) Les autres, au contraire, Ales étroitement, 


sous-titres sont de l'auteur, 


LR, un Ce: 2 "r 


_ — « L'Action Catholique >» 
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soit “par leur comité central, soit par leurs cadres, 
soit par leur bulletin, des organisations de femmes. 

a) Parmi les Fédérations qui se rangent dans la 
première catégorie, quelques-unes, de date plus 
ancienne, ont pour leurs membres un gracieux Cos- 
tume, telles « Les plus Vaillantes », de Dijon. Et le 
travail qu’elles ont accompli est déjà si beau qu'à 
leur côté on voit se dresser sans cesse des armées 
d’autres vaillantes : « Vaïllantes du Jura », « Vail- 
lantes de la Haute-Marne », « Vaillantes du Gard », 
« Vaillantes de l’Aude ». 

Quelques autres, tout en poursuivant un but de 
piété et d’action semblable à celles-ci, n'ont pour 
signe de ralliement qu’un béret: ce sont, par 
exemple, les « Bérets blancs de Tulle », les « Bérets 
blancs de Bordeaux », les « Bérets roses de Marseille ». 

Ici, au contraire, comme chez les « Edelweiss » 
de Chambéry : « Je vis sur les cimes », une devise 
vibrante résume tout un programme. 

Là, c’est le titre du journal ou de l'Association qui 
dénote un grand souci d'apostolat, telles les « Ruches 
de l’Est-», de Besançon, les « Semeuses des 
Ardennes », les « Semeuses d'Autun », les « Semeuses 
de l’Ain », les « Gerbistes de Reims ». 

En certaines régions, l'amour de Marie Immaculée 
semble être une des caractéristiques de la Fédération. 
C'est le cas pour Moulins, avec les « Lys de Notre- 
Dame », ou celui d'Arras avec les « Féales suivantes 
de: Notre-Dame ». 

En maints endroits encore, pour bien montrer- 
que l’organisation doit tendre à unir entre elles toutes 
les œuvres de jeunesse féminine du diocèse, on a 
choisi comme titre le mot très significatif d’« Union ». 
Et ainsi, nous connaissüns : les « Unionistes de Ché- 
lons » ; les « Unionistes de Coutances » ; les « Unio- 
nistes du Mans » ; les « Unionistes de Mende », qui 
partagent avec le Gers et l'Aveyron le même insigne : 
une étoile blanche au liséré d'azur. 

Ailleurs, comme à Chartres ou à Bayeux, les ini- 
tiales de la Fédération féminine sont les mêmes que 
celles de l’Association des jeunes gens : A. C. J. F., 
seulement elles se traduisent par: « Association 
catholique de la jeunesse féminine ». 

Enfin, avec un nom à peu près semblable, on 
trouve la « Jeunesse féminine catholique du Gers » 
et la « Jeunesse féminine catholique aveyronnaiïse », 
qui comprend, en plus, des sections de Cadettes eë 
de Benjamines. Et bien que très jeune encore, celte 
dernière Fédération a cependant la fierté d’avoir 
donné à Lourdes en mai le plus beau spectacle de 
jeunêsse française qu ‘on ait encore vu: celui de 
6 ooo jeunes filles d'un même diocèse escortant, en 
voile blanc, le Saint Sacrement. 

Il faut encore citer, à Lyon, où les œuvres sont 
si nombreuses, la « Fédération des cercles d’études 
féminins » ; et à Paris, où chaque paroïsse est pour 
ainsi dire un diocèse, tant les œuvres y sont nom- 
breuses et bien organisées, les « Patronages et cercles 
de Saint-Sulpice ». [.… ] 

b) Maintenant, parmi les Fédérations de jeunesse 
féminine qui dépendent, soit par leur comité cen- 
tral, soit par leurs cadres, soit par leur bulletin, des 
organisations de femmes, il fauÿ classer : la « Fédé- 
ration dioeésaine féminine de Saint-Dié » ; la « Fédé- 
ration des œuvres catholiques des jeunes filles de 
Rouen » ; 1’ « Union féminine des catholiques du 
Périgord »; 1’ « Union féminine catholique du 

ntal ». 

- Ainsi, que mous nous placions sur le terrain des 
mouvements généraux ou sur celui des Fédérations 
diocésaines, nous constatons l’admirable et féconde 
variété des œuvres de jeunesse féminine. [...] 
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Lois nouvelles, 


DISPOSITIONS DIVERSES 


à pren defini éme 1927" 


Index alphabétique. 


AMENDES. — Majoration de 
65 décimes fart. 34). 

ASSISTANCE AUX VIEILLARDS. 
— Subvention aux communes 
fart. 83). 

BREVETS D'INVENTION. 
Somme à verser lors du dépôt 
(art. 37). 

CAISSES DE CRÉDIT AGRICOLE. 
— Prêts. Exemption d'impôt 
fart. 19]; — Prêts aux com- 
raunes. Conditions fart. 108), 


” COLONIES. — Mandataires, Dé- 


penses relatives au mandat. 

Remboursement fart. 106). 
CONTRIBUTIONS DIRECTES. 

Réclamations. Procédure, 

Voies de recours /art. 10 à 16). 
CONTRIBUTIONS INDIRECTES. — 
+ Briquéts fart: 33). 


= DROIT DE TRANSFERT ET DE 


CONVERSION.-— Titreset certi- 
ficats d'inscriptiôn émis par les 
sociétés étrangères f/art. 18). 


: EMPRUNTS A LOTS. #- Emission, 


Autorisation /art. 82). 
* ENSEIGNEMENT SECONDAIRE 
— PUBLIC. — Rétribution sco- 
nvlaire. Cas d'exonération fart. 
89). 
ÆXPORTATION DES CAPITAUX. 


_.-— Maintien en vigueur des 


= ue 


(Décret du 10. 4. 1928.) 


HABITATIONS A BON MARCHÉ. | 


— Prêts. Taux /art. 105). 

IMPOT FONCIER, — Pvaluation 
de la valeur locative fart. 4 
et 5), 

IMPOT GÉNÉRAL SUR LE, RE- 
VENU. — Production littéraire, 
scientifique et artistique, Eva- 
luation /art. 6). 

PATENTES. — Chauffeurs et pro- 


priétaires de voitures /art. 8). 


PENSIONS CIVILES ET MILi- 
TAIRES. — Certificats de rési- 
denceetdenationalité.[xemp- 
tion d'impôt art. 17). 

POSTES ET TÉLÉGRAPHES. 
Surtaxes télégraphiques /4rt. 
48]; — Valeurs à recouvrer, 
droit d'encaissement art. 49). 

RECRUTEMENT, — Sursitaires 
des classes 1920 et1921. Durée 
du service (art. 129). 

TAXE D'APPRENTISSAGE.  — 
Etats matrices art. 8); — 
Taux /añt. 150). 

TAXE SUR LES PASSAGERS EM- 

- BARQUANT ET DÉBARQUANT 
EN FRANCE, — Tarif /art. 59). 

THÉATRES,. SPECTACLES . 
Cartes d'abonnement /art.22); 
— Exemptions de taxe sur 


textes existants fart. 81); 
— Suspension d'application 


‘ certaines places fart. 28); — 
Taxe municipale /art. 24). 


+ Arr. 8. — Les chauffeurs et cochers propriétaires d'une 


ou deux voitures qu'ils conduisent et gèrent eux-mêmes, 


soumis à l'impôt sur les traitements et salaires par appli-. 


cation du paragraphe 6 de l'article 10 de la loi du 
. 80. juin 1923 art. 42 du .décret de codification du 
15 octobre 1926) (2), à la condition que les deux voitures 
ne soient pas mises simultanément en service, qu'elles ne 


‘ comportent pas plus de quatre places ét que les condi- 
- tions de transport soient conformes à un tarif réglemen- 
+ taire; ne sont pas passibles de la contribution des patentes. 


ART. 4. — L'article 31 (3) des lois codifiées par le décret 
- du 15: octobre 1926 -est complété comme suit : 

« Dans le cas. où, par application de larticle 37 de la 
Moi du 75 septembre 1807, il a été accordé remise ou 


— * modération de l'impôt foncier pour pertes survenues au 


cours de l’année antérieure à celle de l'imposition, il n'est 
- pas tenu compte de la valeur locative correspondant au 


_ (revenu cadastral ayant servi de base au calcul du dégrè- 


:.yement.'» 


s 
> “ 


1, (4) «& Loi portant fixâlion- du budget Ch de os. 
-alee 1926. ». 

CID CE 27900 go ET 
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Ant. 5. — Pour, l'année 1928, les coefficients qui mt 
tiplient. la valeur locative cadastrale préalablement m 
jorée de 75 %, pour l'évaluation forfaitaire des bénéfic 
agricoles, sont nbaissés de 5o centimes, lo coefficient 
élant toutefois maintenu pour les pépinières ét les eultur 
maraîchères, florales ou d'ornementation, : 

Arr, 6. — Les articles 54, 67, 60 et 79 (x) des lois cod 
fiées relatives aux impôts cédulaires et à l'impôt général si 
le revenu sont complétés par les dispositions, suivante 
qui ont,effet à compter du x°% janyiér 1928 : 

« Art. 54. — Toutefois, en ce qui concerne a produ 
tion liltéraire, scientifique et artistique, dont les reven 
ne sont pas recueillis annuellement, le bénéfice imposub 
peut, à la demande des intéressés, être déterminé « 
retranchant de la moyenne des réceltes des cinq anné 
précédentes la moyenne des dépenses de cès mêmes année 
Les contribuables qui adoptent ce mode d'évaluation por 
une année quelconque ne peuvent revénir sur leur Mi ic 
pour les années suivantes. 

» Art. 57. — Les contribuables qui se. placent coùs: 
régime du deuxième alinéa de l'article 54 indiquent, 
montant des receltes brutes et des dépénses professio 
nelles dé chacune des. cinq années précédentes, et 
chiffre du bénéfice net constitué par l'excédent de 
moyenne de ces recettes sur la moyenne dé ces dépens 

» Art, 60. — Dans les départements où les profession 
liltéraires, scientifiques et artistiques présentent} 1 
importance suffisante pour justifier leur représentati 
permanente au sein de la commission, le ministre © 
Finances peut, par arrêlé pris de concert avec son € 
lègue de l'instruction publique,et des: Beaux: Arts, adjoinc 
à la commission : 

:» Un représentant de la production littéraire, désigs 
par la Sociélé des gens de lettres et la Société des auteu 


.et compositeurs dramatiques ; K: 


(4) Ibid., 4. 17, col. 354. | 
# (6) Ibid,-t} LUN col. 622. s “ pe 
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-qui.leur sont fournis par les, chefs d'entreprise; L'Ac 


» Un représentant: de la production. scientifique, désig 
la Société des savants et inventeurs de France ; 

» Un représentant des professions artistiques, désie 
par le ministre de l'Instruclion publique et des Beaux-An 

» Art. 79. — Pour les personnes visées au deuxiès 
alinéa des articles 64 et 57 ci-dessus et se plaçant 6e 
le régime prévu audit alinéa pour  l'établissément 
l'impôt cédulaire, il est fait élat du revenu pris pe 
base de l'impôt cédulaire, » 

Ant. 7. — L'article 43 (2) du décret du 1b “actobre x 
portant codification des textes législatifs concernant 114 
sielle des impôts sur les revenus est modifié comme su 

« Sont affranchies de l'impôt les pensions serviés 
vertu de la loi du 3r mars 1919 (8), les rentes viagèrés. 
allocations temporaires accordées aux victimes d'accide 
du travail, ainsi que les allocations aux familles nombrew 
(sursalaire” familial, allocations familiales), versées 
quement par des employeurs ou groupements d'employe 
à leur personnel. 

L'article 77-1° 
suit : 

« 1° Les Futé dont sont Évalatrés, en vertu de 
loi du 31 mars 1919, les mutilés, veuves et ayants db 
des morts de la grande guerre ‘et les rentes viagères 
allocations temporaires accordées aux voies d'accide 
du travail. » 

ART. 8, — Le HT LE à ‘de l'article 25 de Ja loi 
finances du 13 juillet 1925 oi est modifié comme suit | 

« Les états matrices sont dressés annuellement par 
comités départementaux de l’enseignement technique 
les sections de ces comilés, d'après les renseignemw 


( du. même décret est modifié com 


(1) D. C., t 17, col, 350-351, 354. 
(2) Ibid., col. 348, Qu 


(3). Ibidi; t. 1%, pp.! 350-366, 364- n S 
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nisfration des contributions directes est déliée du secret 
- professionnel vis-à-vis de ces organismes qui lui demandent 
communicalion des renseignements qu'elle détient pour 
Ja recherohe des entreprises assujetties à la taxe et pour 
-Je contrôle des déclarations, Les rôles sont ‘établis par 
" P'Administration des contributions directes. » 

Ant, 10, — À partir du 1% juillet 1928, les réclama- 
- tions de toute nature qui seront présentées par les contri- 
buables en matière de contributions directes et de taxes 
assimilées devront, dans les formes et délais prévus par 
les dispositions législatives et réglementaires en vigueur, 
êtro adressées par les intéressés à la direction des Gontri- 
butions directes dont dépend le lieu de l'imposition. I 
en sera délivré récépissé si les contribuables le demandent. 

Ant, 11. — Après avis des agents chargés de l'assiette 
de l'impôt et, s’il y a lieu, du maire, des répartiteur ou 
des classificateurs, le directeur staluera sur lès réclama- 
tions dans le délai de six mois qui suivra la date de, leur 
présentation, à la seule exception de celles ressortissant 
à la juridiction gracieuse, qui continueront à être 

instruites el jugécs suivant les règles présentement en 
vigueur, 
…_  Lorsqu'elles ne feront pas droit intégralement aux 
réclamations, les décisions du directeur indiqueront d’une 
. façon sommaire les motifs sur lesquels elles sont basées 
._ et qui seront reproduits dans la notification adressée au 
ñ contribuable, 
…  Anr, 12. — Dans le cas où la décision du directeur ne 
> donnera pas entière satisfaction au contribuable, celui-ci 
aura la faculté, dans le délai d'un mois à partir du jour 
“ où il aura reçu notification de celte décision, de porter 
» Je litige devant le conseil do préfecture, 
& 11 devra alors faire parvenir, dans les formes prévues 
“ par les textes en vigueur et dans le délai susindiqué, au 
» greffe départemental du conseil de préfecture une demande 
 »ccompagnée de l'avis. de notification de la décision du 
directeur, Il lui en sera délivré récépissé, 
à Les vices de forme prévus par les deuxième et troi- 
. sième: alinéas de l'article 28 de la loi du 91 avril 183» 
… modifié par l'article x9 de la loi du 13 juillet 1908 el 
qui auraient motivé le rejet d'une réclamation par le 
directeur, ainsi que le défaut du timbre, pourront être 
utilement couverts dans la demande adressée au conseil 
de préfecture: 
Un Anr. 13. — Après enregistrement au greffe, les demandes 
» seront cofnmuniquées pour avis au directeur, qui les ren- 
verra au conseil de préfecture après y avoir annexé les 
dossiers des réclamations primitives et après avoir fait 
procéder à Jeur instruction suivant les règles actuelle- 
ment en vigueur, Toutefois, la communication des dossiers 
… prévue par l’article 29 de la loi du 21 avril 1832 sera 
donnée aux intéressés au greffe départemental du conseil 
de préfecture, 
OO Anr. 14. — Les demandes d'exemplion temporaire 
4. d'impôt prévues en faveur des habitations à bon marché 
_ continueront à être présentéés dans les formes indiquées 
LA par l'article Go de la loi du 5 décembre 1922 (1), mais. lès 
dispositions des artieles 11, 12 et 13 qui précèdent leur 
J seront applicables, 


An. 15. — Le contribuable qui, par une réclamation 
“ introduite dans les condilions fixées par les articles précé- 
…. dents, conteste le bien fondé ou la quotité des imposilions 
ÿ mises à sa chirge, peut surscoir au payement dé la partie 
F4 contestée desdites impositions 8'il réclame, dans la 
demande introductive d'instance, le bénéfice des disposi- 

… tions contenues dans le présent article et fixe lé montant 
‘4 ou préciee les bases du dégrèvement auquel il prétend, 

 è&t À la condition de constituer des garanties propres à 
assurer le recouvrement de l'impôt. différé. 

A: défaut. de constitulion de garanties, le contribuable 
qui a réclamé lo bénéfice des dispositions 
article ne peut être poursuivi par voie de vente pour Ja 
rlie contestée de l'impôt jusqu'à ce qu'une décision soit 
Done dans les conditions fixées par les articles précé- 
dents. , 5 Ve Frs } 

. Les conditions d'application des dispositions qui pré- 

+ cèdent, notamment en ce qui concerne la constitution de 
garantie permettant au contribuable d'échapper à toute 
boureuile, seront fixées par un règlement, d'administration 
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publique rendu sur la proposition du ministre des Finances, 
DU » Q # 1 n ., 

An, 16: — L'annulalion ou la réduction de l'imposition 

contestée entraîneront de plein droit allocation totale ou 


proporlionnelle en non-valeur du coût des actes de pour-. 


euites signifiés au réclamant ainsi que de la majoration 
de 10 % prévue par la loi du.22 mars 1924. 

Anr, 17. — Les dispositions de l’article 44 de la Toi 
du 4 avril 1926 (1) ne sont pas applicables aux certificats 


de résidence et de nationalité destinés à être produits à 


l'appui des demandes de pension présentées au titre des 
lois des 41 mars 1919 (2), 24 juin 1919 (8) et 28 juillet 
1921 (4). 

Ces certificats devront, pour bénéficier de l’exemption 
édictée par le présent texte, contenir la mention expresee 
de leur destination. 

Ant, 18, — Sont assimilés aux titres nominatifs fran- 
çais, au point de vue du droit dû sur les transferts et 
conversions, Ice titres et certificats d'inscriplion émis par 
les sociétés, compagnies et entreprises étrangères soumises 
au régime de l'abonnement, ainsi que les certificats nomi- 
natifs émis en représentation des Litres desdites sociétés, 


compagnies et entreprises, et déposés en France dans les 
caisses de la colléctivité émettrice, lorsque le transfert du : 


la conversion de ces titres, certificats 


| d'inscription et 
certificats représentatifs ne peut s'opérer 


que sur un 


registre, tenu en France, dans les conditions détermincés 


par le ministre des Finances, 

Les collectivités étrangères qui bénéficient de ce régime 
demeurent soumises à toutes les obligations qui incombent 
aux sociétés françaises vis-à-vis de l'administration de 
l'enregistrement. “ 

Les dispositions du présent article entreront en ‘vigneur 
dans un délai de six mois à compter de la promulgation 
de la présente loi. 

Ant. 19. — Les intérêts de tous les prêts consentis par 


les caisses de crédit agricole mutuel, constituées et fonc- | 


lionnant conformément à: la loi du 5 août 1920 (5), sont 
affranchis de l'impôt sur le revenu des créances, dépôts 
et cautionnements,. institué par la loi du 8x juillet 19r7. 

ART, -29: L'article 88, 239 alinéa, du décret du 


28 décembre 1926 (6) portant codification de textes législa- 


tifs en 
suit : i 
« Toutefois, dans les. établissements visés au dernier 


matière d'impôts indirects est complété comme 


paragraphe de Tarlicle 89 ci-après, les cartes d’abonnié- 
payement de leur. 


ment sont imposées an Moment du 

valeur d'après leur prix. effectif, » 
Ant, 23. — Le dernier alinéa de larticle 89 du décret 

du 28 décembre 1926 portant codification de textes législa- 


tifs en matière d'impôts indirects est modifié comme euit : 


« Dans les théâtres et concerts symphoniques qui étaient 
subventionnés par l'Etat ou les villes péndant la période de 
trois années antérieures au 1% août 1914-et auxquels sera 
allouée, pour l'avenir, une subvention, et pour les repré- 
sentations du Théâtre national, populaire et de la Société 
nalionale de musique, il ne sera perçu aucune taxte sur 
les places dont le prix est inférieur, droit des pauvrés et 


autre taxe communale compris, à ‘12 francs pour Paris et 
6 francs ailleurs ; la subvention devra, dans tous les cas,. 


résulter de contrats où cahier de charges contenant des 
obligations réciproqués et, en ee qui concerne les théâtres 


subventionnés par les villes, le total des exemptions d'i- 


pôts! né pourra pas dépasser le montant de la subvention, # 
Ant. 24. — Sous réserve des droits acquis des communes 


où des tarifs supéricéurs sont fixés par une loi, la taxe : 


municipale sur les spectacles ne peut excéder 5o % de 
l'impôt d'Etat, à , 

Anr. 33. — Sauf en ce qui concerne les briquets dits 
fe luxé dont le prix de vente est supérieur à bo francs, 
les tarifs de l'impôt sur les briquets en métal commun, 
tels qu'ils sont fixés par l'artgle 118 du décret du 


(x) bid.yit. 15,001. 


1387-1404; : L 
(2) Précitée. | h 2 
(3) D,.C., t à, pp. 165-166. < 
(4) Ibid., t. 6, pp: 119-120. {ren y 


» 


() 1bid,, t, 6, pp: 386-346. — 
. (6) Nous reproduisons ci-après 
des dispositions relatives à l'impôt sur les spectaclos ‘et es 
“courses de chévaux, telles qu’elles résultent: ‘du 
4 codification du 28 décembre 1p46e et, 
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28 décembre 1926 (r) portant codification des textes législa- 
tifs en matière d'impôts indirects, sont ramenés à 5 francs 
par unité pour les appareils n'ayant pas une longueur 
supérieure à dix centimètres et ayant au moins une de 
leurs dimensions d'encombrement inférieure à deux cen- 
timètres, et à ro francs, également par unité, pour les 
appareils ne rentrant pas dans la catégorie précédente. 

Le payement de l'impôt pour les briquets. de luxe ayant 
plus de ro centimètres pourra être attesté, dans les mêmes 
conditions que pour les appareils mesurant moins de 
10 centimètres, par l'apposition du poinçon prévu à l'’ar- 
ticle r17 dudit décret. 

Arr, 34. — A léxcéption des amendes qualifiées par 
la loi d'amendes civiles et de celles pour lesquelles il a 
été expressément stipulé que le principal ne comportait 
pas d'adjonction de décimes ou qui sont soumises à un 
régime spécial en vertu d’un texte législatif, le principal 
de toutes les amendes de condamnation, dont le recou- 
vrement est ou sera confié aux percepteurs, est majoré de 
soixante-cinq décimes. 

ART, 37: — A partir du 1% janvier 1928, la somme à 

verser lors du dépôt d'une demande de brevet d'invention 
sera fixée à 350 francs, comprenant üne taxe de dépôt 
de x00 francs au.profit de l'Etat et une taxe de publica- 
tion de 250 francs au profit de l'Office national de la pro- 
priété industrielle. 
_ La somme à verser lors du dépôt d’une demande de 
certificat d'addition sera fixée à 300 francs, comprenant 
une taxe de dépôt de 100 francs au profit de l'Etat et une 
taxe de publication de 200 francs au profit de l'Office 
national de la propriété industrielle. 

Dans le cas où un brevet d'invention ou un certificat 

. d'addition ne serait pas délivré, le montant de la taxe de 
publication versée lors du dépôt de la demande sera tou- 
jours remboursé au demandeur, 

AnT. 48. — Les surtaxes spéciales à percevoir pour 
chaque télégramme rédigé en français, en langage clair, 
et téléphoné par une ligne d'abonnement ou par une ligne 
d'intérêt privé, sont fixées ainsi qu'il suit : 

Au départ : 

Par 50 mots ou fraction de 5o mots, o fr. 50. 

A l'arrivée : 

Pour les 50 premiers mots, sans surtaxe. 

Par 50 mots ou fraction de 5o mots, à partir du 54°, 
o fr. 15. 

Ant. 49. — Le droit d'encaissement des valeurs à 
recouvrer institué par la loi du 29 mars 1920 (2) est cal- 
culé d'après le montant net des valeurs, déduction faite, 
Je cas échéant, du montant des timbres-quittance apposés 


- sur lesdites valeurs. 


Toute valeur non revêtue des timbres-quittance exigibles 
ou de la mention justifiant la perception du droit de 
* quittance sur état et dont le payement est effectué en 
numéraire donne lieu à un prélèvement sur le montant 

— de la somme recouvrée d'un droit supplémentaire d'en- 
caissement de o fr. 5o. 

ART. 59. — Pour compter du 1° janvier 1928, il sera 
perçu, par les soins de l'Administration des douanes, pour 
versement trimestriel à l'établissement des invalides de 
la marine, une taxe sur tous les passagers embarquant ou 
débarquant dans un port de France, déterminée dans 
les conditions ci-après : ; 

Les diverses réductions consentiies sur les tarifs de trans- 
port sont appliquées, dans la même proportion, à ces taxes. 
- a) Trafic avec la Corse: 

. Passagers de 1'e classe, 5 francs. 
Passagers de 2€ classe, 3 francs. 

Passagers de’ 3°:classe, 1 franc. 

- b) Trafic Manche ét mer du Nord : 

Passagers de 1° classe, 6 francs. 


(x) Décret du 28 déc. 1926 : « Anr. 118. — Les appa- 
reils n'ayant pas plus de 10 centimètres sur une quel- 
conque de leurs dimensions sont frappés d'un impôt de 
12 francs par appareil en métal commun, de 30 francs 
par appareil en argent, de 120 francs par appareil en 
or ou platine. Les appareils ayant une dimension supé- 
rieure sont frappés d'un impôt de 30 francs par appareil 
en métal commun, de 60 francs par appareil en argent, de 
.a4o francs par appareil en or ou platine. » 

(2) D. C., t. 3, pp. 466-470. 
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Passagers de 2° classe, 4 francs. 

Passagers de 39 classe, 2 francs, 

Passagers de pont, x franc. 3x 

c) Trafic Méditerranée, Maroc et pays européens, sauf 
trafic Manche et mer du Nord : 

Passagers de cabines et appartements de luxe, xoo francs: 

Passagers de 1'2 classe, 12 francs. Fo 

Passagers de 29 classe, 8 francs. 

Passagers de 3e classe, 5 francs. 

Passagers de pont, 2 francs. à 

d) Trafic transatlantique et au delà de Suez : 

Passagers de cabines et appartements de luxe, 100 francs. 

Passagers de 1'° classe, 5o francs. ? 

Passagers de 2° classe, 30 francs. 

Passagers de 39 classe, 20 francs. 

Passagers de pont, 12 francs. À 

Le montant de la taxe instituée par le présent article 
sera appliqué à raison de 8/10 à la caisse des invalides 
et 2/10 à la caisse de prévoyance et pris en charge au 
titre d'un chapitre spécial de recettes du budget annexe 
de la caisse des invalides. ; 

Arr. 63. — L'article 2 paragraphe 2 de la loi du 14 avril 
-1924 (x) est ainsi modifié : | 9 

« Le minimum de Ja pension allouée à titre d'ancien- 
neté de service est, en principe, fixé à la moitié du traite- 
ment moyen ou de la solde moyenne. Toutefois, il est 
élevé aux trois cinquièmes, sans pouvoir excéder 
6 000 francs, lorsque le traitement moyen ou la solde 
moyenne ne dépasse pas 12 000 francs. » 

La dernière phrase du paragraphe 4 du même article 
est ainsi modifiée : 

« Pour un même enfant, cette majoration ne se cumule 
pas avec l'indemnité pour charges de famille, » 

Le dernier paragraphe du même article est ainsi mo- 
difié : 

« Sous réserve des dispositions des deux paragraphes 
qui précèdent et de celles des articles 34 et 80, le mon- 
tant des pensions civiles et militaires ne peut dépasser 
les trois quarts du traitement moyen ou de la solde 
moyenne ni excéder_30 000 francs. Les majorations visées 
au paragraphe 4 ci-dessus ne pourront pas, en s'ajoutant 
à la pension, porter celle-ci au delà du dernier traitement 
d'activité. » : = 

Art. 64. — Le paragraphe 2 de l'article 48 de la loi 
du 14avril 1924 est ainsi modifié : « La pension des 
veuves des maréchaux de France est fixée à 30 000 francs. » 

AnT. 65. — Le dernier alinéa de l'article 34 de la loi 
du :4 avril 1924 est remplacé par les dispositions sui- 
vantes : : z 

« La pension des caporaux et soldats ou des militaires 
des armées de terre et de mer de grade correspondant ne 
peut être inférieure à 65 % pour les caporaux, à 50 % 
pour les soldats, de la pension qui serait obtenue par un 
sergent comptant le même nombre d'années de services et 
campagnes, » 

AnT. 66. — A partir de la promulgation de la présente 
loi, dans tous les cas où la limite du cumul d'une pension 
et d'un traitement ou de deux pénsions était fixée à 
18 000 francs, cette limite sera portée à 30 oo0 francs. 

AnT. 67. — Le deuxième paragraphe de l’article 3r de 
la loi du 14 avril 1924 est modifié ainsi qu'il suit : 

« En ce qui concerne les élèves admis dans les grandes 
écoles militaires et navales -et dans les écoles préparatoires 
de l'Etat et à l'école coloniale antérieurement à tout enga- 
gement militaire, les services se comptent du jour de 
l'entrée à l'école, sous réserve de la disposition restrictive 
visée à l'alinéa précédent. » e c 

ART. 68. — A dater du 1° janvier 1928, les fonction 
naires et employés de l'Etat, les militaires, marins en 
assimilés, titulaires de pensions inscrites au Trésor publie 
et fondées sur la durée des services, ainsi que leurs ayante 
cause, obtiendront-un relèvement de leurs pensions calcule 
sur la base des traitements et soldes en vigueur at 
19” janvier 1928. 

A cet effet, il sera établi une nouvelle liquidation de 
leurs pensions basée sur la moyenne des traitements © 
soldes afférents, suivant les taux en vigueur au 1°° jam 
-vier 1928, aux emplois et classes, grades et échelons ds 
solde occupés pendant les trois dernières années d'acti 
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Bis, ’application étant faite pour cette liquidation des 
dispositions des articles 63 et 65. Toutefois, la nouvelle 
liquidation sera basée sur le traitement ou la solde affé- 
rente au 1® janvier 1928 au dernier emploi ou grade 
occupé lors de la cessation de l’activité pour les retraités 
dont la pension actuelle est liquidée sur le traitement ou 
la solde du dernier emploi ou du dernier grade, e 

La majoration de retraite attribuée aux retraités sera 
“provisoirement réduile à un çpourcentago déterminé, 

chaque année, par la loi de finances, et fixé pour l’exer- 
cice 1928 à 70 % de la différence entre le montant de 
leur pension et le produit de la nouvelle liquidation, 

Les titulaires de pensions revisées en exécution des pré- 
cédents paragraphes bénéficieront des majorations pour 
enfants de ro et de 5 %, des pensions temporaires d’or- 
phelins, ou des indemnités pour charges de famille, dans 
les conditions prévues par la loi du 14 avril 1924. 

Les indemnités pour charges de famille servies aux 
titulaires de pensions sont payées à ceux-ci aux taux en 
vigueur au jour des échéances de payements. 

La majoration de retraite attribuée par application des 
précédentes dispositions remplacera l'indemnité supplé- 
mentaire et temporaire allouée, en exécution des lois des 
3 août 1926 (1) et 16 juillet 1927 (2), qui cessera d’être 
servie aux bénéficiaires de ces dispositions, Toutefois, les 
titulaires de pensions qui bénéficieraient de cette indem- 
nité supplémentaire avant la promulgation de la pré- 
“sente loi, et pour lesquels la pension, grossie de la majo- 

ration de retraite, -n'atteindrait pas le montant de la 
* pension ancienne augmentée de l'indemnité supplémentaire, 
recevront un complément de pension suffisant pour que 
leur situation actuelle ne soit pas modifiée, 
…_ _AnT. 69. — Les pensions non concédées, au jour de la 
promulgation de la présente loi, lorsqu'elles comporte- 
ront prise en compte de services antérieurs au 1° août 
1929, seront également affectées, s'il y a lieu, d’une ma- 
-joration égale à un pourcentage déterminé, chaque année, 
- par la loi de finances et fixé pour l'exercice 1928 à 
“ro % de la différence entre la liquidation basée sur les 
“traitements et soldes dont l’ayant droit a joui pendant les 
“trois dernières années de son activité et la liquidation 
basée sur les traitements et soldes en vigueur le 1°T jan- 
»vier 1928. 

Un décret, pris dans les deux mois qui suivront la pro- 
mulgation de la présente loi, déterminera les conditions 
dans lesquelles les dispositions des articles 63 et 65 à 69 
se combineront avec celles du statut local en vigueur 
“dans les départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de 
la Moselle. Ce décret sera soumis à la ratification des 

Chambres dans le délai d'un mois. 
…__ Anr. 70. — Le deuxième paragraphe de l’article 85 
“de la loi du 14 avril 1924 (3) est ainsi modifié : 

« Le ministre des Finances est autorisé à ajournér la 

“mise en œuvre de la Caisse des pensions jusqu’au 1% jan- 
vier 1938. » 
” ART. 51. — À compter du 1% janvier 1928, le sup- 
plément spécial temporaire de pension ou d'allocation 
“attribué par l’article 194 de la loi de finances du 13 juillet 
“1925 (4) aux bénéficiaires de pensions ou d'allocations 
prévues par les lois du 31 mars 1919 et du 24 juin 1919 (6) 
4t porté aux taux suivants : 

Invalides, — Supplément annuel égal à 112 % de la 
- pension allouée par la loi du 81 mars 1919 à un soldat 
latteint de la même invalidité. | : 
> Veuves et orphelins. — Supplément annuel égal à 
 x12 % de la pension allouée par la loi du 31 mars 1919 
à une veuve de soldat de la même catégorie, à l'exclusion 
des veuyes remariées, 

… Ascendants. — Supplément annuel égal à 112 % de 
“l'allocation attribuée par la loi du 31 mars 1g19. 

…. Ces suppléments ne peuvent se cumuler entre eux, mais 
“se cumulent avec les allocations spéciales attribuées aux 
“grands invalides en application des lois des 31 décembre 
1921, 80 avril 1924 et 19 décembre 1926. 

ART. 72. — A compter du 1° janvier 1928, le supplé- 


"3 
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… (1) D. C.,t. 16, col. 935-944. : 

(2) Ibid., © 17,rcol. 240:242. ? 
M (3) Précitée, * ‘ 

(4) D. C., t. 14, col. 634. 
45) Précitées. 
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ment spécial temporaire accordé par l'article 195 de la 
loi de finances du 13 juillet 1925 (1) aux invalides, veuves 
et orphelins pour chacun des enfants ouvrant droit à 
une majoration de pension, est porté à 112 %, du taux 
initial fixé par la loi du 31 mars 1919. , 

ART. 73. — À compter du 1% janvier 1928, le taux de 
l'allocation spéciale temporaire n° 5 bis allouée aux 
grands-invalides bénéficiaires de l'article 10 de la loi du 
$1 mars 1919 est porté à 12 5oo francs, et le taux de l'al- 
location spéciale temporaire n° 5 allouée aux grands inva- 
lides bénéficiaires de l’article 12 de la même loi est porté 
à 5 900 francs. 

Ant. 74. — À compter du 1®7 janvier 1928, les taux des 
majorations supplémentaires temporaires accordées aux 
grande invalides de 100 pour 100 et au-dessus en applica- 
tion de l'article 138 de la loi du 3r décembre 1921 (2) 
sont portés à 308 francs par an pour chaque enfant ouvrant 
droit à majoration de pension, 

À compter de la même date, il est alloué aux veuves 
et orphelins une majoration supplémentaire temporaire 
de 108 francs par an pour chaque enfant ouvrant droit à 
majoralion de pension, î 

ART. 75. — Les suppléments spéciaux temporaires de 
pension ou d'allocation et les suppléments spéciaux tem- 
poraires de majoration sont soumis aux mêmes règles que 


les pensions ou majorations de la loi du 31 mars 1919 en - 


ce qui concerne notamment leur attribution, leur paye- 
ment, leur suspension, l’incessibilité, l’insaisissabilité, 
ainsi qué le cumul avec un traitement civil ou une solde 
militaire. 

ART, 81. — Les dispositions de la loi du 3 avril 1918, 
de l’article 13 de la loi du 28 février 1921, de la loi du 
31 mars 1922 et des articles 72 à 77 de la loi du 22 mars 
1924 (3) et 22 de la loi du 13 juillet 1925 (4) réglemen- 
tant l'exportation des capitaux et l'importation des titres 
et valeurs mobilières sont rnaintenues en vigueur jusqu’au 
31 décembre 1928 (5). 

Les deux derniers alinéas de la loi du 31 mars 1922 
sont ainsi modifiés : « Un décret rendu sur la proposition 
du ministre des Finances pourra, antérieurement aw 
81 décembre 1928, suspendre l'application des disposi- 
tions de la loi du 3 avril 1918, de l'article 13 de la loi 
du 28 février 1921, de la loi du 81 mars 1922 et des 
articles 72 à 77 de la loi du 22 mars 1924 et 22 de Ia loi 
du 13 juillet 1925. Les poursuites entamées par applica- 
tion desdites dispositions seront, nonobstant leur expira- . 
tion, leur abrogation ou leur suspension, continuées jusqu’à 
solution définitive, ef une condamnation. pourra être vala- 
blement prononcée, -» 

Les dispositions du présent article sont applicables 4 
l'Algérie. . 

AnT. 82. — Peuvent être autorisés dans la forme prévue 
à l’article 6 (titre III) de la loi du :13 août 1926 les em- 
prunts à lots sous la réserve que la moyenne annuelle 
des lots demeure inférieure à 0,40 % du montant nominal 
de l'emprunt et que ce montant nominal soit au moins 
égal à deux cent cinquante millions. 

Arr. 83. — Sont supprimées, au-dessous d’un minimum 
de 5o francs, les subventions directes et complémentaires 
allouées par l'Etat aux communés pour leur permettre 
de faire face, en cas d'insuffisance de recettes, aux 
dépenses mises # leur. charge par l’article 27 de la loi du 
14 juillet 1905 sur l'assistance obligatoire aux vieillards, 
infirmes et incurables. 


(x) Da. C;, 1x4, col. 634% 

(2) 1bid., t, 7, col. 166. 

(3) Ibid., t. 17, col. 921-038. 

(4) Ibid., t. 14, col. 620-621. ; 

(5) Décret du 10 janvier 1928, « suspendant l'application 


de la loi du 3 avril 1918 sur l’expBrtation des capitaux eb | 


des lois l'ayant complétée et modifiée » : 

« Vu l’article unique de la loi du 31 mars 1922, modifié 
par l’article 81 de la loi de finances du 27 décembre 1927, 

» ARTICLE 1%. — Est suspendue l'application des 
dispositions de la loi du 3 avril 1918, de l’article 13 de 
la loi du 28 février 1921, de la loi du 31 mars 1922, des 
articles 72 à 77 de la loi du 22 mars 1924 et de l’article 22 
de la loi du 13-juillet 1925. 

» ART. 2, — Les dispositions du présent décret sont 
applicables à l'Algérie. » è 
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t (ren 89: — À partir du x octobre 1928, il ne sera He 

| perçu de rétribution scolaire pour les classes de G°, de 5°, 
de 4° et de 3° dans les établissements d'enseignement 

sécondaire auxquels est ou sera annexée une école primaire 
supériéure ou une école technique. 

Sont abrogées les dispositions de l'article 238 de la loi 
du 13 juillet 1925 (x) en ce qu'elles ont de contraire à la 
présente loi. 

:Anr, 90. — A compter du 1% janvier 1928, l'Etat prend 
à sa charge la rétribulion des maîtresses d'internat des 

- lycées, collèges et cours secondaires de jeunes filles. Les 
frais de surveillance payés par les internes et les demi- 
pensionnaires et encaissés par les villes, sociétés ou per- 

_ sonnes qui gèrent lesdits internats, seront désormais, au 
même titre que les frais de surveillance des élèves externes, 

_  chcaissés par les lycées (externats), les cours scéondaires 

. Ou, ên ce qui concerne les collèges, versés au Trésor. 

; Anr. 105. — À compter du 1% janvier 1928, le taux des 

… : prêts qui seront consentis par l'État, en vertu de la loi 

du 5 décembre rg22 (2), sera fixé à 3 %. 

Ce taux sera également applicable aux réalisations que 
les organismes emprunleurs  effectueront ‘après le 
3r décembre 1927 sur les prêts qui leur ont été conseutis 
antérieurement à 3 1/2 %. 

Un règlement d'administration publique, rendu sur la 
proposition des ministres des Finances, du Travail, de 
Û l'Hygiène, de l'Assistance et de la Prévoyance gocialss, 
nu déterminera le taux maximum des prêts à consentir par les 

organismes prévus par Ja loi du 5 décembre 1922. 

RAS Sont abrogées toutes dispositions antérieures en ce 

1: qu'elles ont de contraire aux prescriptions du présent 

article, 

‘ART. 106. — Les colonies représentées au Parlement 
-insériront chaque année à leur budget Îles crédits néces- 
säires pour rembourser à leurs mandataires les dépenses | 
| provenant de leurs voyages entre la colonie et la métropole 
en vue de l’accomplissement de leur mandat et pour les 
.  défrayer des charges supplémentaires tenant à leur éloi- 
Fe gnement, notamment de leurs correspondances télégra- 

… phiques. 

… An. 108. — Les caisses de créd't agricole peuvent 
accorder des prêls à court terme, à moyen terme ou à 
long lerme aux communes et syndicats de communes 
pour l'exécution de travaux ayant pour objet l'irrigation, 
l'assainissement des terres et leur protection contre les 
caux. 

Anr, 429. — Le quatrième alinéa de l'article xo9 de la 
loi de recrutement ‘du 1% avril 1923 (3) est complété par 
la disposition suivante : 

_"«'Les sursitaires des classes 1920 et 1921 ct, éventuel- 
lement, ceux des classes plus anciennes, sont astreints à 
un temps de service aclif égal à celui qu'ont accompli ou 
 aëcompliraient les sursilaires de la élasse 1922. » 

” Anr. 150. — Le taux de la taxe d'apprentissage créée 
par l'article 25 de la loi de finances du 13 juillet 1925 (4), 

. est fixé, pour l'année 1928, à 0,20 %. 
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DÉCRET DU 28 DÉCEMBRE 1926 (5) 


5 Anneze 197, — Sont codifiées, 

aïinexé au présent décret, 
NE | vément fiscal contenues : 
* 3° En ce qui concerne les spectacles, dans les lois des : 


les dispositions d'ordre exelusi-, 


Fe DC; 7r4, col"687: 

(2) Ibid., t. 8, col, 1245-1253, 1308-1319. 

(3) Ibid., k g, col. 915-045. 

(4) Tbid., t. x4, col. 62x1-620. 

() Ce décret, pris en vertu de l'art. de Ia loi du 
8 août 1926 (D. G., t 16, col. 935), a 616 publié sans 
titre au J. O, du 4 janvier r927. il à pour but de codifier 


J Lu 


conformément au texte 


suelles, c'est-à-dire déduction faite de la taxe d'Etat, 


‘95 juin 1900, a 92 à Pa 3 ARR RL ee 
81 juillet 1920, art. 39 ; DE SE GE 


81 décembre xgo1, 
80 
29 


art, 4o ; 

juin 1993, art. 38 à Go (2) ; 

mars 1024, art. 3 (3); 

19 décembre 2024 sie unique () ; : 

13 juillet 1925, art. 98 (5) ; - Er 
19 décembre 1926, art, 16°et 16 ; , ; 
4° En ce qui concerne les jeux, dans les lois des : 

30 juin 1923, art. 47, 48 et 49 ; 

22 mars 1994, art. 8 (6) ; 

19 décembre 1996, art. 14. 


Chapitre IL. ct 
Impôt sur les spectacles et les courses de chevaux. 


AnT. 88. — Sauf les exceptions prévues à l'article 89 
ci-après, il est institué, sur les spectacles et autres attrac- : 
tions où divertissements assimilés, une taxe dont le tarif 
ést fixé comme-il suit : 

1° Théâtres, cafés-concerts, concerts ARR TEE ë 

ï 
4 
î 


cabarets d'auteurs, dioramas, panoramas, : phonographes, 
orchestres mécaniques, d'hypnotisme, cirques, ménagerics. 
et tous autres spectacles, attractions, exhibitions, jeux et 
amusements assimilables auxquels Île public est admis 
moyennant payement, salons et expositions diverses, bals 
de sociétés, bals forains ou occasionnels : 

7 fr. vo % du prix net des places, c'est-à-dire déduction 
faite de la taxe d'Etat, du droit des pauvres et de toute 
autre laxe communale ‘établie par la loi ; 

2° Music-halls, courses vélocipédiques, pédestres, naü- 
tiques, matches d'escrime et de billard : 

12 % du prix net des places, c'est-à-dire déduction faite 
de la taxe d'Etat, du droit des pauvres et de toute autre 
taxe communale établie par la loi; 

8° Ginématographes : : - 

7,0 % jusqu'à 15 000 francs de recettes nettes men- 
du 
droit des pauvres et de toute autre taxe communale établie É 
par la loi ; ; +. 
10 007 


2. % pour les recettes comprises. entre et 
30 000 francs ; ÿ ; 
18 % pour les recettes comprises entre 30 cor et 
bo oo0 francs ; à 
54% pour les recettes comprises entre Bbooor et. 


100 000 francs ; - 

30 % pour les recettes dépassant ro0 000 francs ; 

4° Matches de lutte, courses de taureaux, tirs aux. 
pigeons, combats dè coqs, thés-concerts, soupers-concerts, 
et tous autres établissements similaires, quel que soit leur 
mode d'exploitation : 

80.% du prix net des places ou entrées, -c'est--dire 
déduction. faite de la taxe d'Etat, tdu droit des pauvres 
et de toute autre taxe communale établie par la loi, et: 
27 fr. bo % sur toutes les receltes autres que le prix 
des places ou entrées ; cette dernière taxe, perçue égale- 
ment en sus des recettes, comprend 15 % pour.l'impôt 
d'Etat et 12,50 % pour le droit des pauvres. 

.Toutéfois, pour ‘les courses de taureaux dites landaises, 
provençales et similaires, l'impôt est perçu au profit du 
Trésor au taux de 9 fr, 20 % sur toutes les recettes ; 

5° 80 % sur le prix net dés places à partir de 20 francs: 
dans les matches de boxe, et une taxe de r2 % sur le prix 
net des places inférieures À 20 francs ; 


les tions d'ordre chitamane fiscal contenues dans 
des lois antérieures et qui concernent : 1° les.sucres, mé- 
lasses et glucoses ; 2° la saccharine ; 3° des spectacles 1} 
4°.les jeux ; 5° les cartes à jouer ; 6" les billards ; 7° les! 
distributeurs automatiques ; 8° les briquets ; 9° les bou- 
gies et l'acide stéarique ; 10° la vanilline ;. 11° la chicorée 
et les autres succédanés ‘êu café ; ra° les huiles minérales 
(pétroles, essences, benzols, huilès lourdes) ; 13°. la parfu- 


mérie ; 14° les spécialités pharmaceutiques ; 15° les sels. 
(DCE pp: Ta22%, 5 
(2) Ibid, 4 ro, col. 9283: Fe 
(3) Ibid, t. 11, col. 921. ee \ REX < 


(4)-Ibid., €. 13, col, xdo4. 
(Bb) Ibid., t. 4, col. 627. 
. (6) Ibid, L A pk RE 


DE FAI SE ete 5 Pris 
es établissements où sont organisés des bals ou des 
es de patinage sont classés en trois catégories, d'après 
"x nature ou leur importance, Ce classement est effectué 

r. les commissions départementales ou la commission 
Sérieure instituée pour le classement des établissements, 
vue de leur taxation à l'impôt sur le chiffre d'affaires 
Suivant les mêmes règles. = 
‘impôt qui atteint les établissements est de 30 % pour 
[première catégorie, 14,40 % pour la deuxième, 7,20 % 
bur les autres établissements. L'impôt, ainsi que le droit 
s ‘pauvres et, le cas échéant, la taxe municipale, 
Mrtent sur le prix net des entrées et, lorsqu'il n’y a pas 
prix d'entrée ou que ce prix d’entrée’est inférieur au 
lontant de la première consommation, sur le montant de 
Mtte consommation elle-même. Quelle que soit la base 
imposition adoptée, l'impôt est perçu déduction faite de 
taxe d'Etat, du droit des pauvres et de la taxe muni- 
pale. : 
Les recettes autres que celles énumérées ci-dessus sont 
ujetties, d'après le classement des établissements, à un 
dit de 27,50, 13,20 ou 6,60 %, qui porle sur la recette 
€, c'est-à-dire déduction faile de la taxe d'Etat et du 
it des pauvres, et dont le produit comprend 15, 7,20 
3,60 % pour le Trésor et 12,50, 6 ou 3 % pour le droit 
auvres., Aucune taxe communale ne peut exister sur 
recettes. | 


théâtres, music-halls et cinémas, l'Etat ne percevra que 
des taxes qu'il perçoit sur les théâtres, music-halls 
cinémas exploités à Paris, ; 
«Quels que soient le régime et le taux d'imposition, le droit 
pauvres, la taxe municipale et l'impôt d'Etat sont 
gus en sus ,du prix des places ou du montant des 
ttes, suivant le cas. “ 
concerts non quotidiens donnés par des associations 
listes ou sociétés de concerts classiques subventionnées 
r l'Elat, les départements ou les communes, ne payeront 
né le 50 % des taxes prévues au présent article. 

i les attractions offertes au public par un établisse- 
t appartiennent par leur genre. à. plusieurs catégories 
spectacles différemment imposés, la taxe est calculée 
après le tarif le plus faible lorsque le spectacle passible 
cette taxe, considéré isolément, a une durée au moins 
aâle aux trois quarts de la durée totale des représenta- 
ons. 

En ce qui concerne les trois premières et la sixième 
égorie, les entrées à titre gratuit sont imposées d’après 
le prix des mêmes places payantes ; les entrées à prix 
es sont imposées d'après les prix des places effective- 
nent payés ; les entrées avec. des cartes d'abonnement 
Sont .taxées d'après le tarif normal des places prises en 
cation auxquelles elles donnent droit ; les cartes d’abon- 
ent permanentes permettant un nombre indéterminé 
d'entrées sont imposées soit comme les billets ordinaires 
our chaque entrée à laquelle elles donrent effectivement 
eu, soit, sur la demande des établissements, d'après un 
mbre d'entrées égal au nombre de jours pour lesquels 
es cartes sont valables ; dans ce cas Fimpôt doit être 
dcquitté au moment de la délivrance des ca x : . 

Si à la perception de la ‘place est jointe ou substituée 
obligatoirement celle d’un droit de location, de vestiaire, 
du celle du prix d’un objet ou d'une fourniture quelconque, 
la taxe s'applique également au prix perçu à ces divers 

tres. % ’ 

“Les communes sont autorisées à percevoir des taxes 
municipales, dont les tarifs devront être approuvés par 
le préfet, sur les cinémas et les établissements publics 
“0 joue de la musique et où se donnent des repré- 
entations théâtrales. : 

Les entrepreneurs et -organisateurs de spectac’:: visés 
devront, vingt-quatre heures avant l'ouverture: des établis- 
ments, faire une déclaration sur timbre à la recette 
Buraliste la plus proche de-leur commune. 
_Anr.-89. — La taxe prévue à l’article précédent ne s’ap- 
ique pes aux représentations organisées au profit exclusif : 
* des établissements publics et des œuvres reconnues 
REsiits püblique ;ayant un caractère, de bienfaisance ; 
2" des sociétés de secours mutuels, également reconnues 
utilité publique ou approuvées, et des associations d’étu- 
fs reconnues d'utilité publique ; 3° des œuvres de 
autorisées par arrêté ministériel dans Jes conditions, 
| par la Toi du 30 mai 1916 ; 4° sur l'avis con: 
CE 4 ' 
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En ce qui concerne les départements et uniquement pour 
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‘forme de l'Office national des sports, des fédérations et 
des sociétés dont les recettes sont exclusivement réservées 
à leur propre fonctionnement, dans le but de contribuer 
au développement du sport, de l'éducation physique ct de 
‘la préparation au service militaire ; 5° des associations 
amicales des réformés, mulilés et veuves de guerre; dés asso- 
ciations amicales d'anciens combattants, des associations 
d'éducation populaire qui ont fait la déclaration prévue par 
la loi du 1% juillet rgor et qui ne poursuivent la réalisation 
d'aucun bénéfice commercial ow financier. Pour bénéficier 
de l'exonération, les organisateurs des représentätions 
doivent justifier, auprès de l'Administration des contribu- 
tions indirectes, que la totalité des recettes a bien été 
affectée, sous la seule déduction des frais, à l’œuvre au 
profit de laquelle la représentation est donnée, 

Pour Jes représentations à bénéfices et pour les repré- 
sentalions de gala organisées dans un but de bienfaisance, 
lorsque le prix d'entrée est majoré, l'impôt est calculé 
d’après le tarif normal des places. ; 

Sont exemptés de l'impôt établi par l’article 88 du 
présent décret les salons organisés par les sociétés recon- 
nues d'utilité publique qui ne poursuivent qu'un dessein 
d'encouragement aux beaux-arts et aux belles-lettres, ainsi - 
que les concours, expositions et foires ägricoles organisés 
par les sociétés et les comices. 

Sans préjudice de la disposition ci-dessus, sont exoné- 
rées de l'impôt les manifestations agricoles, commer:, 
ciales et industrielles, dites « foires », lorsqu'elles sont 
subventionnées par une collectivité publique et qu'il n'y 
est donné aucune attraction payante. 

Sont exemplées de l'impôt les places offertes gratuite- 
ment aux blessés de guerre hospitalisés, aux mutilés et 
réformés de. guerre ; peuvent être exemptées, dans les Con- 
ditions déterminées par l'Administration, les places occu-- 
pées par les personnes tenues d'assister au spectaclé en 
raison de l'exercice de leurs fonctions ou de leur profes- 
sion, ainsi que celles offertes gratuitement aux élèves 
des Facultés, écoles, pensionnats, etc,, assistant en groupe 
aux représentations, = 

Ne sont pas soumis à l'impôt les spectacles dont l'en- 
trée, est gratuite ou ceux ne comportant pas de place dont 
le prix est supérieur à bo centimes, s'il s'agit de repré. 
sentations théâtrales ou cinémätographiques enfanlines ou 
scolaires, et à 25 centimes s’il s'agit de tous autres spec- 
tacles. 

Dans les théâtres et concerts symphoniques qui étaient 
subventionnés par l'Etat ou les villes pendant la période 
des trois années antérieures au 1% août 1914 et auxquels 
sera allouée, pour l'avenir, une subvention, et pour les 
représentations du Théâtre natiônal populaire, il ne sera 
perçu aucune ‘taxe sur les places dont Je prix est infé- 
rieur, droit des pauvres et autre taxe communale compris, 
à 12 francs pour Paris et 6 francs ailleurs ; la subven- 
tion devra, dans tous les cas, résulter :de contrats ou 
cahiers de charges contenant des obligations réciproques, 
et, en ce qui concerne les théâtres subventionnés parles 
villés, le total des exemptions d'impôts ne pourra dépasser 
le montant de-la subvention. + 
Arr. 90. — Les conditions, d'application des . deux 
articles qui précèdent, notamment en ce qui concerne. le, 
classement, des établissements de spectacles soumis à la. 
taxe dans l’une ‘ou l'autre des catégories prévues à: l'ar- 
ticle 88, le mode de perception, par voie d'exercice ou par 
abonnement, la communication de la comptabilité des 
établissements assujeltis à l'impôt et, d'une manière géné- 
rale, toutes les mesures nécessaires pour assurer l'applica- 
tion: du décret seront-déterminées par voie de décrets. 

En cas de contestation pour la fixation du montant des 
abonnements prévus au paragraphe précédent, le conseil 
de préfecture sera appelé à statuer, sauf recours au Con- 
seil d'Etat, 4 PAR 

AnT. 91. — Les sociétés autorikes à organiser des 
courses de ‘chevañx, conformément aux prescriptions de 
la loi du 2 juin r89x, sont passibles d’une taxe au profit 
de l'Etat sur le montant annuel bruk des receltes pour 
entrées et stationnement qu’elles perçoivent sur les champs 
de courses où par.voie de cotisations et d'abonnements. 

Cette taxe est de : É AR 
“7,20 % sur: la partie des recettes . qui dépassera 
5oo 000 ‘francs et ne sera pas supérieure à.3 millions ; 

12 % sur la partie des recettes qui dépassera 3 millions 


ef ne sera pas supérieure à 6 millions ; : 4 
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18-% sur la partie des receltes qui dépassera 6 millions 
et ne sera pas supérieure à 10 millions ; 

2% % eur la partie des recettes qui dépassera 10 mil- 
lions, # 

Les sociétés auront le droit de récupérer le montant de 
cet impôt sur le public, dans les conditions qui seront 
déterminées par un décret contresigné par les ministres 
des- Finances et de l'Agriculture. 

L''impôt, qui sera calculé en sus des recettes des sociétés 
de courses, sera constaté et perçu dans les conditions qui 
seront déterminées par le même décret, 


Pénalités. 


AnT. 92. — Toute infraction aux dispositions des articles 
précédents ou à celles des décrets prévus pour leur exé- 
cution, de même que toute manœuvre ayant pour but 
ou ayant eu pour résultat de frauder ou de compromettre 
l'impôt édicté par les articles précités, sera punie, en 
outre, du quintuple des droits fraudés ou compromis, 
d'une amende de 5oo francs au moins et de 2 000, francs 
au plus. La fermeture provisoire des établissements pourra 
être ordonnée par. l'Administration en cas d'empêchement 
ou de résistance à l'action des agents chargés de la con- 
stafation, ou en cas de retard dans le payement des droits. 

AnT. 93. — La perception du droit des pauvres au 
profit des établissements d'assistance publique, établie par 
la loi du ‘7 frimaire an V et les lois postérieures, reste 
fixée aux tarifs indiqués par ces lois. Cette perception 
est effectuée dans les conditions de l'article 88 du présent 
décret. 

Les contraventions en matière de droit des pauvres, de 
même que toute manœuvre ayant pour but ou ayant eu 
pour résultat de frauder ou de compromettre le droit, 
seront punies des pénalités prévues à l'article g2. Le 
recouvrement des droits sera opéré comme en matière de 
contributions indirectes ; les contraventions seront con- 
stalées et les poursuites exercées suivant les formes 
propres à celte Administration, qui, en cas de contraven- 
tion commune, sera exclusivement chargée du soin de 
transiger ou de poursuivre. 


Chapitre IV. 


Impôt sur les jeux de hasard dans les cercles. 


& 


ART. 94. — Les jeux de hasard ne peuvent être pra- 
tiqués dans les cercles constitués sous le régime de la 
loi du 1° juillet rgor qu'en vertu d’une: autorisation tou- 


jours révocable du ministre de l'Intérieur, et sous réserve : 


1° Que les femmes n'y soient pas admises ; 

2° Que la directien et le fonctionnement des jeux soient 
assurés en conformité des règles posées par le décret qui 
détermine les modalités d'application du présent article 
et de l'article suivant ou par les instructions administra- 
tives ; 

3° Que la déclaration prévue par l’article 5 de la loi 
précitée du 1% juillet 1901 ait été souscrite et que l'en- 
gagement ait été pris tant de verser régulièrement au 
Trésor le montant de l'impôt sur le produit brut des jeux, 
dont le taux est fixé à l’article suivant, que de se sou- 
mettre aux mesures de contrôle qui seront prévues par 
arrêté d'autorisation, et qui comportent le droit pour 
les agents de l'Administration de pénétrer à toute heure 
dans les locaux du cercle. 

Les jeux de hasard ne peuvent être pds qu'après 
notification de l’arrêté d'autorisation. 

Sur les enjeux des joueurs des jeux de hasard, le taux 
de prélèvement fixé par le décret prévu ci- dessus sera le 
même dans tous les cercles imposés, aussi bien ceux autorisés 
après le vote de la loi que ceux existant, par tolérance, 
avant la loi. Les anciens tarifs de prélèvement sont sup- 
primés. Il n’y aura aucune exception. 3 

Arr. 95. — Les cercles visés à l'article vrécédent sont 
frappés d’un impôt représentant la différence entre : 

D'une part, le total obtenu en appliquant au produit 


brut des jeux de hasard le tarif suivant : 


21,60 % jusqu'à r million de francs ; 

82,40 % de x 000 oo1 francs à 2 millions de francs ; 
43,:0o % de 2 000 oo1 francs à 3 millions de francs ; 
54 % de 3 000 oox francs à 4 millions de francs ; 
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64,80 % au-dessus de 4 millions de frinés > > 

Et, d'autre part, le montant ,des taxes sur les 
acquittés, au titre de l’année précédente, tant au pros 
l'Etat que de la commune. 

Le produit net ainsi déterminé est attribué à rai 
h/o à l'Etat, et, pour le surplus, à raison de 20 % 
œuvres désignées dans la-loi du 15 juin rgo7, régle 
tant le jeu dans les casinos des stations balnéaires, 

males et climatériques, et de 4o % aux dispensaires d'hÿgi 
sociale-et de préservation antituberculeuse- Re NES 8 
la loi du 16 avril 1916, aux sanatoriums régis par la K 
du 7 septembre 1919, ainsi qu'aux prévéntoriums et. 
organismes de lutte anticancéreuse et  antivénérier 
agréés par le ministère de l’Hygiène, | 

Les sommes provenant du pourcentage attribué at 
œuvres désignées dans Ja loi du 15 juin 1907 sont répartie 
entre les œuvres d'assistance,. de prévoyance, d'hygièn 
ou d'utilité publique par la commission instituée en #e 
du décret du 15 juin 1907. 

Les sommes provenant du pourcentage HER au 
organismes de lutte antituberculeuse, anticancéreuse . 0! 
antivénérienne, sont rattachées au budget de l'Etat, à titr 
de fonds de concours pour être employées, par le ministr 
de l'Hygiène, de l’Assistance et de la Prévoyance sociales 
en subventions à accorder aux organismes! ci-dessus vis 
pour la création, l'agrandissement ou l'aménagement, d 
leurs services. 

Les fonds répartis en vertu de la loi susvisée du 15 jui 
1907 et de la présente loi ne participent plus aux subven 
tions prévues par la loi du 16 avril 1916. * 

L'impôt sur les jeux est exclusif de la taxe sur le chiffr 
d'affaires, 11 supporte, à titre de frais de contrôle et d’én 
caissement, une majoration de 5 % de son montant net, 


Pénalités. 


ART. 96. — Sans préjudice dés peines prévues au para 
graphe 2 du présent article, sera passible des sanctions d 


l'article 410 du Code pénal quiconque administre, dirig 


ou exploite un cercle où les jeux seraient pratiqués san 
autorisation ou après retrait de l'autorisation. Il en ser 
de même des agents, préposés ou employés, spécialemen 
affectés aux jeux. Les dispositions du POESIE 3 d 
l'article 410 seront applicables. 

Les manœuvres ayant pour but ou résultat de fraude, 
ou de compromettre l'impôt édieté par l'article précéden 
seront punies soit d'une amende égale au quintuple de 
droits fraudés, lorsque ceux-ci pourront être déterminé 
avec précision ; soit, dans le cas contraire, d’une amend 
fixée par le tribunal eur les mêmes bases et d'après le 
éléments d’information qui pourront lui être fournis "pa 
l'Administration, avec un minimum de 5 o00 francs. Ex 
cas de récidive, le taux de l'amende sera doublé, Seron 
tenues solidairement de ces amendes toutes personne 
dirigeant, administrant ou exploitant .le cercle à un tir: 
quelconque, comme aussi toutes celles qui auraient sciem 
ment participé à la fraude ou l’auraient favorisée. Le 
poursuites seront effectuées par l'Administration des contri 
butions indirects, qui agira selon les règles qui lui son 
propres, mais sans qu'elle puisse transiger. L'article x1: 
de la loi du 25 juin 1920 sera applicable, 

Toutes autres infractions aux deux articles précédents 
aux décrets rendus/pour leur application ou aux arrêté 
d'autorisation, seront punies d’ung emende de 5oo ; 
10 000 francs. 

L'article 463 du code pénal sera applicable, mais le tri 
bunal ne pourra, dans aucun cas, prononcer la condamna 
tion à une amende fiscale inférieure au montant des droil 
fraudés. Le sursis de la loi du 26 mars 1891 ne pourr 
être appliqué aux amendes pénales ou fiscales. > 

Les ‘fractions aux prescriptions des deux articles pré 
cédents Ju décret ou de l'arrêté susvisé seront constatée 
au moyen de procès-verbaux dressés par les officiers dl 
police judiciaire ou les agenis des Contributions indirecte 
et poursuivies devant Jes tribunaux correctionnels, 
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Il n'y à aucune restauration de la chos 
ons sans une doctrine. ; 
MAURICE BARRÈS. 


